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L'HERMifE ~ 

SE 

LA CHAUSSÉE-D'ANTIN, 

OBSERVATIONS 

SUR LES MŒURS ET LES USAGES FRANÇAIS 
AU COHUENCEHENT DD XIX* SIÈCUE ; 

PAR M. DE JOUY, 

uuiTiàm ioiTioN , otxtx de sBAvuiEa ettiskett». 
TOME CINQUIÈME. 



A PARIS, 

CHEZ PIIXET aîné. IMPRIMEUR-UBHAIRE, 
Émi. us Là collbctiob i>e« ttavKi nu-rnAiait, 

at£ CHUSTINE., V' 5. 
1617. 
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L'HERMITE 

SE 

LA CHAUSSËE-D'ANTIN. 

N' cm. — S janvier i8i4- 

MES PROJETS POUR L'AN M. DCCC. XIV. 
l'oehuite et son médecin. 



Bu>.,odti, liL.l. 
> ; ■• pgrlou jn inp Itin a 



l'berhite [aprls une quinte de toux). 

Saks doute, monclier Docteur, c'est une belle 
chose que la vieillesse; mais avouez qu'elle a 
bien des inconvéniens. 

LB DOCTBUa. 

CîcéroD, comme vous le savez', se lui en 
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2 MES PROJETS 

trouve que quatre petits: le premier, de nous 
empêcher d'agir; le -second, d'amener à sa 
suite des infirmités; le troisième, de nous 
rendre étratgers à presque foie les plaisirs ; le 
quatrifeme, enfin, de nous approcher de la mort.* 
t'HÏBHlTE. 
Comme on peut ranger dans une autre classe 
à peu prËs tous les malheurs de la vie , tous 
convicndteK que ces petits incùnvénieus-U en 
valent bien d'autres; néanmoins Cicëron pou- 
vait ajouter en forme de supplément , l'humeur 
que la vieillesse nous donne , la gaité qu'elle 
nous ûte I et l'inquiétude continuelle où elle nous 
tient. 

LE DOCTEUB. 

Cette réflexion <;hagrîne , que vous suggÈre 
votre maladie et non votre âge , n'a point d'ftu- 
tofité dansla Wache d'nn homme dont l'esem- 
ple réfute, aussi victorieusement l'opnion : il y 
a vi^gt ans que je vous connais, et je ne vous 

■ Unam , i/uad arocel à reias gcreaJîs ; alleram jiiod 

torpu! fatiat inJiriBUn iiteitiaiK , fubdpthel ommias feiè 
fOlaptalilas ; quatltm ; ^ubd houd procul ahtH à motif. 
ClCERO , ae SeÀectate. 
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POUR bVtJKEB M. DCÇC. SIV. 3 
■û JMnaU vu {acc^ de gonttt ret ibuiiiatis&e à 
part ) d'aiK liumeur plus igaift , d'une galt^ 
plus franche et d'une tntnqniUité d'esprit pins 
philosophique. 

l'hebhite. 
L'exception ne détruirait pas la rigle , fût- 
elle même aussi complète que tous le croyez : 
mais le fait est que si j'ayais besoin deme con- 
vaincre de l'affaiblbsement de mes facullés phy- 
siques el morales , j'en trouverais la preuve dans 
une disposition nouvelle contre laquelle je lutte 
de toute la force de mon caractère , et qui se 
manifeste dans une sorte de répugnance que i'ë- 
pconve de teraa à autre pour les choses même 
dont l'ai le foAt et l'habitude. Ces livres qui 
m'environnent , aaxqaels je dois , non pas les 
plus vifs , mais les plus doux plaisirs de ma vie , 
je les vois quelquefois de l'œî) du s^atear jPoiro- 
curanfe. * Je me dis, en regardant cet amas de 
papier ( dont les bétes ne se bornent pas tou- 
jours il faire les frais de la couverture ), que 
ces quatre ou cinq mille volumes se réduiraient , 
d'après le calcul du savant évéque d'Àvranches , 

* P«nonnage du roman de CsméUA 
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4 MES PROJETS 

à un seul petit tn-doDze , si l'on n'y faisait entrer 
que les choses vraies , utiles et ane fois dites. 

LE DOCTEDB. 

C'est votre maladie. 



Le commerce des gens que j'aime le plus 
m'est quelquefois à charge ; la lenteur et le ra- 
dotage de mon vieux domestique me deviennent 
insapportables, 

LE DOCTEUR. 

C'est votre maladie. 

l'beshite. 

Je m'titonne , comme si je renais d'en faire 
la diîcouverte , qu'il y ait tant de fotts , tant de 
sots et tant de méchans au monde. 



C'est votre maladie. 

l'beruite. 

Ma maladie! ma maladie ! Vous me traite/, 
comme le Gérante du Légataire. Ata maladie , 
c'est mon extrait de baptême. 

LE DOCTEUn. 

Point du tout ; la vieillesse est relalÏTe : tel 
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tOUR L AMHEE H. DCCC. XtV. 5 
homme de soixante-quatorze ans est plus jeune 
que tel autre à cinquante. Vous n'êtes pas vieux 
encore , tous êtes malade. Vous avez mal aux 
nerfs. 

t'HËattlTE. 

Comme je rirais si je n'avais pas peur de tous- 
ser ! A moi , une maladie de petite-matlresse î 
Vous séries bien embarrassé, Docteur, si je vous 
demandais ce que c'est que le mal de nerfs. 

LE SOCTEUfi. 

Je vous expliquerais la chose comme le mé-^ 
decin de Molière explique la vertu de l'opium , 
et il ne faudrait pas trop rire de ma définilion ; 
car bien que le docteur Pangloss assure avec 
raison qu'il n'y a pis d'effet sass cause , il 
n'est pas donné aux médecins , ni même aux 
philosophes , de les connaître toutes. 
l'hervite. 
Si vous ne connaissez pas la cause du ma! , 
comment voulez-vous le guérir f 

LE DOCTEUR. 

Comme je fais venir du blé , sans savoir com- 
ment il germe; comme j'ordonne nne médecine, 
saas savoir comment elle purge. 
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J'ai donc mal am nerfs: eh bien! soit; mùa- 
tenant qne-faut il faire à cela ? 

LE DOCTEUR. 

Reprendre, pendant l'hiver, un e^terdce 
que vousavezintcrrompa depuis quelques mois, 
et, dès que les preniiëres feuilles annonceront 
le printeiDS, sortir de Paris et tous mettre en 
course. 

t'BERlIlTE. 

Savez-vous, mon cher Docteuc, qu'entre 
autres griefs que j'ai contre Hippocrate et sa 
brigade (grijj^fs sur lesquels il Eaudra que je 
m'explique un jour avec vous à cœur ouvert ) ^ 
vn des plus grands est cette habituda de ne 
compter pour rien l'état et la position dn ma- 
lade, en prescrivant te remède. Rien de plus 
absurde , à mon sens,, que la médecine par re- 
cettes générale»; je ne me reconci^erai avec 
voire art que lors^e je le verrai agir sur l'in- 
dividn et non sur l'espèce. Ordonner k an 
pauvre diable de ferblantier de !a rue des 
Prouvaires , qui gagne un écu par jour, âe sa 
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PODB L ANNIE M. DCCC. Xiv. f 
mellre ui téff/vm àe vin de qaiDquina poui se 
guérir des fiàvres, n'est-ce pas tut dire 4c faira 
son testament? Frescrif e à la&mme d'un mu.— 
guillier de la paroisse Saial-Jaeqnes-du-Banl- 
Pas , d'aller prendre les eaux de Tcsplitz pour se 
mettre dans le cas de devenir mère, n'est-ce 
pas condamner impitoyablement son mari à 
mourir sans héritiers i* Il en est de même de 
votre ordonnance : je me suis fait faermite , et 
vous voulez que je me remette à courir le 
monde ! Constitué obsernûfeur des mœurs pari- 
siemus , icai-je remplir ma tâche rar les bords 
delà' Loire, dans tes montagnes du I>asphiné 
on dans les plaines du Languedoc i 

LE DOCTEUB. 

Voilà juslement oè je voulais eo' venir. Po»t- 
<]Hoi vous croimz-vous cdiligé de confiner dana 
tes iMirs de la capitale vas ôbswvatiom ail 
n»9 inaur$?Les Français sant-il&touGâPam? 
Plusieurs de vos correspondans voni «xt A^k 
fait ta même (jnestîoB. Que Paris soit le ceatrs 
de vos opérations ; que tous vos réseau» , comme 
ceux d'Arachné , viennent aboutir an même 
point, rien de mieux.; mais étendez votre 
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tramp ; attaches-en les fils à nos provinces , 
et ( pottr suivre la comparaison jusqu'au bout ) , 
averti par le moindre monvement , sortes de 
voire IroH , et courez saisir votre proie à l'ex- 
trémité de la toile. 



J'y ai pensé plus d'une fois ; mais nos roman- 
ciers , nos poètes dramatiques ontdéjà tant parlé 
des ridicules de la province!.... 

LE DOCTEUR. 

Comme des ridicules dn Marais , par tradi- 
tion et sans aucun égard anx changemens que 
le tems et lescirconstances y ont apportés. D'ail- 
leurs, il est un point de vue plus utile, plus 
général , sons lequel on a rarement envisagé la 
province , et que vous parviendrez à siùsir. Les 
nuances qui distinguent les mœurs , les usages , 
Les habitudes < dans les difTéreoles parties de la 
France ^ voilà ce qu'il' est important ide con- 
naître et de comparer, quelquefois pour l'amuse- 
ment, et plus souvent même pour l'instruction 
de^la capitale. 

l'hebmite. 

Je commence à croire , mon ther Docteur > 
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POUR l'ANNBE m. DCCC. XIV. g 

que votre ordonnance n'est point impraticable , 
et me Toilà presque décidé k entreprendre , ao 
retour de la belle saison , quelques excursions 
sur les terres départementales , oi j'aurai soin, 
comme' TOUS pouvez croire, de voyager ioco- 
gnito. Une fois d'accord sur le projet , parlons 
des moyens d'exécution : je ne suis pas asses 
ingambe pour m'en aller , à la manière de 
J. J. Rousseau, un bâton à la main et portant 
mon bagage en sautoir; je ne suis plus assez 
jeune pour entreprendre un voyage à cheval , 
et je ne suis ni assez pressé ni assez riche pour 
voyager en poste. 

LE Doctfiua. 
Reste ce qu'il y a de mieux pour un homme 
qui se déplace avec l'intention d'en voir d'autres, 
les voitures publiques : une diligence , une pa- 
tache , un coche d'eau , est un excellent cabinet 
d'observations ; les modèles s'y pressent en 
quelque sorte sous les yeux du peintre , et ce 
n'est pas à vous que j'apprendrai le parti qu'on 
peut tirer de semblables situations. 

L'UEnUITE, 

Voilà encore un point arrêté : maintenant , 
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10 MES VHOJETS 

moa cher Doctmr , où îrai-je ? je sois dans mon: 
joDr de dëfiérence pour la laëdecine : tracez- 
moi on îtni^raire ea fonae d'ordonnance ; cels 
ifOQsdoBnera L'occasio* de disserter sur le climttt 
et snr le tewipéranerà , deux mots qui )«iienl un 
grand râle dans le dictionnaire de la Facvtté , 
CB attendant qu'elle sache ce qit'if s venleat dire. 

LE DOCTETJB. 

Vous êtes bien heureux que je sois encore 
plus voire ami que je ne suis Toire médecin y 
sans cela L... 



Je sens toute la force de ce quos ego. . . N'im- 
porte, Docteur; présentez le breuvage, et, 
comme Alexandre , Je le bois sans hésiter. 

LZ DOCTEUa. 

ie reviens snr votre ëpigramne , et je me 
demande s'il est possible qu'un homme de bon 
sens pousse Ventétement jusqu'à ider l'inSoeDCC 
ds dinat. 

L'BEBIf ITB. 

Je ne nie point, Docteur; je doute. Je sais 
-que l'auteur de VEspritâes lois , dont l'autorité 



POUR L*AHHK£ M. DCCC. XIV. Il 
est d'un Uea grand petds k mes jtta , « dit ^t 
I'm pourrait éûlmgiter les climats par ^gfé Ji 
seitsikiUté , comme on ks dijtingue par étgxi dt 
iatititie; qu'il a eru trouver, duia la position 
géographique Aet difTereas pays, l'oriigine dej 
qualité» et de> défauts de lenis habitai)* ; aai« 
rexpëricBce , dont l'auforili l'empoete sur cella 
de Montesquieu , m'a prouvé que le mène paya , 
à quelques siides d'IutervaUt* avait étésucces' 
sivement balnté par la nation lapins brafve , la 
plus entreprenuitc , la plu» libre , et par le 
peuple le plus lâche , le plus paresacez , le plus 
esclave de la terre : j'ai trouvé, contre son 
système , les Calfres belliqueux sous l'équateur, 
et les timides Lapons auprès du pâle : en un 
mol , Docteur , rien ne me parait moins prouvé 
que cette influence du climat dont on a fait tant 
de bruit. 

LE SOCTEUB. 

Au moral , tout ce qu'il vous plaka; een'est 
point là mon affaire ; je ne ra'înqaiiie pas d'où 
vienaentksviceit des homme»: je cherche d'oA ' 
naissent leurs naladies; et cette expérience , que 
Tons invoquez tonjouts , fait de i'eiaoten da 
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climat nne loi fondamentale de l'hygiËne : an 
demeurant, cette question est ici lout-à-fait 
oiseuse. Quand on se promène dans Ucliambre, 
îl n'importe guère que ce soit en long ou en 
large , du nord au snd , ou de l'est à l'ouest ; 
TOUS voyagerez comme on se promène , pour 
cbanger d'air , pour faire un exercice niile à 
votre santé ; tous ne séjournerez que trois ou 
quatre jours dans le mfiine endroit; il est donc 
assez indiET^rent que vous vous dirigiez sur tel 
point ou sut tel autre : voos prendrez le chemin 
qui vous paraîtra le plus agréable, 

l'hermite. 
Voilà ce qui s'appelle parler en ami : vos con- 
frères ne sont pas toujours aussi clairs ni aussi 
laconiques, 

LE DOCTEVH. 

Il j a des professions comme la nâtre , comme 
la vAtre , où il faut quelquefois parler pour - 
n'être pas entendu. Réduisez un avocat à la 
seule discnssitm dn fait ; Atez-lui ses citations , 
ses amplifications , ses eiordes , ses pérorai' 
sons, et vous verrez ce qne deviendra l'élo- 
quence du barreau ; exigez des journalistes de 
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POUR L'AWNéE M. BCCC. XIV. l3 
Dc rien avancer dont ils soient sfirs, de ne 
louer que ce qu'ils estiment , de ne censurer 
que ce qu'ils entendent i6tez-leur la réputation 
de la veille , l'érudition du jour et l'intérêt du 
moment, vous verrez ce que deviendront les 
journaux , et même la Gazelle. . , . 
l'rermitb. 
De saaté? 

LE DOCTEUK. 

Même la Gazelle de sanlé: bien qu'on y trouve 
plus de savoir, plus de vérités, sur-tout, et 
mène si j'ose le dire , plus d'esprit que dans 
tel ou tel journal soi-disant littéraire. 
l'heamite. 

Prenez-j garde , Docteur; si vons jetez des 
pierres dans notre jardin , nous ferons pleuvoic 
une carriÈre dans le vAtre. 

LE DOCTEUB. 

Vos pierres ne tuent personne. 

l'rermite. 
Que n'en puîs-je dire autant des.. {Illousse.) 

LE DOCTEUH. 

C'est celai.... une bonne quinte , en expia- 
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tion de VM épigrammes cont» 1» médecine. 
SoBveoez-vous que Molîite «n est mort. 
l'bsskitb. 
Je TOUS offre , ce stjir , une place pour voir 
le Malade ImaginaiK. 

LE DOCTECB. 

Adieu, bon Hennile. 

l'heekite. 
Adieu , malin Docteur. 

LE DOCTBVB. 
Je vons recommande , pmir votre catarrbe , 
mon sirop pectoral ef l'apozime suivant l'or-' 
donnance. 

l' n E a H I T E. 
Je la mivrai ; songez-y brca. Adieu , non 
ami. 

LE DOCTSUK {rtetnant). 
Toute réfiexion faite, ni sirop ni apozime; 
tenez-vous chaudemenfelbnvez beaucoup d'ean 
sucrée. 



X UES COIISKSFOMDA.1IIS; l5 
V ciK. — ts Janvier 18 14- 
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J'estehds crïer tous les jours contre des gens 
en place qui ont pris le parti de ne point ré- 
pondre aux lettres qu'on leur ^crit , et je me 
rends volontiers Técho. des reproches que cette 
conduite Teur attire. Je n'admets aucune excuse 
à leur silence : quiconque jouit des avantages 
attachés à un poste éminent , en doit accepter 
les cliarges. « La fatigue que je vous cause , 
l'ennui que je vous donne , dirais-je & ces 
messieurs , n'esf pas seulement un inconvé- 
nient, mais un devoir de voire état, et je ne 
vois qu'insolence ou paresse dans le refus que 
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VOUS faites àe le remplir. > Mais cette obli- 
galioD , dont je ne pense pas qu'un fonction- 
naice public puisse s'affrancbir , n'en est pas 
une pour moi , pauvre Hermite , observant , 
catéchisant da fond àe ma cellule , sans mis- 
sion, et sans autre profit que l'espoîr d'être 
utile. Je reçois beaucoup de lettres; je les lis 
avec attention ; j'en publie quelques-unes d'un 
intérêt général ; je prends note des choses ia- 
tcressantes ou des observations judicieuses que 
les autres renferment , pour les employer dans 
l'occasion; maïs je ne réponds particulièrement 
à aucune : mon tems y passerait tout entier, et 
je suis arrivé à une époque de la vie où l'on 
connaît le prix des heures. 

En faisant , il y a quelques jours , le triage 
des lettres de l'année, j'aimis à part celles dont 
les auteurs m'adressent des questions auxquelles 
je puis répondre- en quelqaes lignes : chacun 
d'eui voudra bien prendre la part qui lui re- 
vient dans cette réponse collective. 

Madame C*** de M*** , en m'annonçant 
l'intention où elle est de se retirer à Dinan et 
de quitter, la capitale , où elle se sent tour- 
mentée du b esoin de criUquer et de la démangeohea 
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d'écfire , me demande ce que je pense de sa rë- 
solution. Si je considérais moins son bonheur 
particulier que le plaisir des autres (en rfr* 
gardant sa lettre comme un essai de son talenl), 
je pourrais l'engager à céder an penchant 
qu'elle combat , et Tenconrager, par l'exemple 
de plusieurs personnes de son sese qui se di^ 
tinguent , à Paris, dans la carrière des lettres 
et des arts ; mais j'ai consulté , sur ce point , 
une femme dont l'autorité ne pourrait élre sus- 
pecte que d'une trop grande prévention en 
faveur d'une célébrité qu'elle a justement ac- 
quise , et c'est AI"* Dufrénoy qui répond k 
M- C*** de M*** : 

J'ignorais alor» qu'une femme , 
Payaût toujours Irop cher la palme à'wt e'cHt, 
Pour jouir en repos des vertus de son ame \ 
Au s^ÉTc public , écfya Uger du bUme , 
Ainsi que ks apftt doit voiler son esprit : 
J'Ignorais qu'au Parnaise une douce victoire 
Nous donne moins d'ëdat encor que de travers ; 
J'ignorai* que vos cœurs, * inconiéquens el fier», 
Alime en nous adorant, haïssent noire gloire, 

£t que l'action la plus noire 
Nous fait moins d'ennemis que quelques petits vers. 

: ♦ De» 
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EsBn, pitta«|u«. N°* C*** de M*** ne peut 
échapper à Ift testalion du bet esprit qu'en s'é- 
loignant de la capitale, je lui conseille, dans 
toute ta aincétiië de «an ame , de ^vendre la 
route de Dinan le plos tàl possible. Il est encore 
plus facile d'être heureux sar les hords de 
la Rasce que d'ètee eél&hre sur les bords de 
la Snne ; et- quant au plaisir de critiquer , qui 
n'est guère que celui de médire , M"* C*** 
de M*** pourra s'y livrer avec plus de succès et 
de sécariU dans une petite ville de province , 
oà toat £iît scandale , oà le plus petit murmure, 
est entendu , que dans ce Paris , où la plus 
forte explosion de la plus grosse caloraaie se 
perd le plus souvent dans le bruit général. 

£n continuaul , suivant les règles de la ga- 
lanterie , à m' occuper d'abord de mes aimables 
correspondantes , je viens à.M"* dô Sainl-P***, 
qui me demande quelques instruc^ss sur la 
manière de composer sa bibliothèque. Si cette 
dame demandait à un médecin de lui indiquer 
les remettes dont elle doit composer une petite 
pharmacie à son usage , le docteur , avant fout , 
voudroit savoir quels sont son âge , son tempé- 
rament, ses goûts, ses habitudes ; je dois en 
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agir de mène : nue bîUiotltèqiie ésl une espèce 
depliannacîe morale; on y » beaucoup mutt'^ii 
lei draine», et Je miàecm pEui»t ne k^ad^- 
niaiâtrepas^Mtkaaard. Que U™* de Saint-P*** 
vewUe-dDDc bien m'apprendre quel est son rang 
dans le mondls , aa peaitioa dans sa famille , sa 
fi»taae et son à^ , et )e me liÀardecai à lui 
dtmner num •vis sur le choix ies, livres dont 
elle veut meubler son boudoic. S'U.aninit 
qu'elle fit mice de famille , qu'elle eût une 
maissB à cekduire et des cajaus h élever , cela 
réduirait beaucmip le catalogue. 

Je regrette de ue pouvoir citer es entier la 
letlrede ]H"*.£ftar/0^ df.S***; on jvercailnn 
petit tablem d'inlérienr plein d'iul^rét et de 
vérité : en me parlant de sa Ëunille , M"* Cbar- 
loUe m'apprend assezie prix qne Je dois mettre 
a^ffic éloges que l'on y donne aux homéUes du 
vieil Hermite; et comme on aime assez géné- 
ralement U occuper de soi les gens que l'on 
estime , ^ ne me presserai pas de déterminer la 
dispute qui s'est élevée sur mon Age au cbâteau 
de S***. Pon i^pondre sans fâcher personne , 
si je parle i M . de S ***■■ dn siège de Harbourg , 
si je lui dôme, des d^laifa un ceUx belle dé- 
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fense qui faif tant d'honnear kK. de PereuSé i 
si je lui cite quelqoes anecdotes relatires au< 
SDuBiraact» -qoe soiK' endurâmes pendant le 
blocus, et qu'on ne peut coMattre à moins 
d'avoir été dans la boateilU , comme dit Sdsie ^ 
M. de S***, calculant mon âge depuis lyS^, 
en conclura qu'il « gagtoë , et que je ne puis 
avoit moins de soiiaote * douze ans. Si je 
nomme à monsieur son neveu le général quel- 
ques jeunes officiers avec qui j'ai servi dans la 
guerre de l'indépendance ; si je lui rappelle 
certaines folies de jeunesse dont on a beaucoup 
parlé à New- York , et que Ton a mises sur mon 
compte , il en conclura que je dois être d'une, 
trentaine d'années moins âgé que son oncle ne 
le suppose ; mais beaucoup de gens attesteront 
au frère de M"* Charlotte , qui revient de 
Bengale , que non-seulement j'ai fait , comme 
lui , le voyage des Indes , mais que j'en suis 
revenu très-jeune pendant la révolution; je 
n'anrais plus , à ce compte-là , qu'une qua- 
rantaine d'années , ce. qui lui ferait gagner son 
pari , à ma tris-grande satisfaction. 

Hnntenant , comment faire pour entretenir 
IH"' Chadotte dans l'opinion où elle est. que je 
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^U ua jeane homme f En lui faisant remarquer 
dans mes écrits une foule de passages qui 
prouvent que j'aime plus les femmes que je ne 
les cbniiais; uA certain penchant à excuser la 
jeunesâ!, qui peut faire croire ;qiie je ptaide 
dans ma propre cause; enfin, une connaissance 
approfondie des superBuiUs de la mode , qui 
ne se loge guère dans une tête à cheveux blancs. 
Qaoi qu'il en soit , de tous les portraits que l'on 
se fait de moi au château de S*** , celai auquel 
je serais plus glorieux de ressembler a été tracé 
dans ces beaux vers de Shakespeare, dont 
M"^ Charlotte nie (ait une beaucoup trop géné- 
reuse application ; 

m tat 

Vedlase aad fait adpanlage ofhis iafs i 
/fis jeari are joung iiit hJs expérience olJ, 
Ritàead uimtUew'd bml hit judgeiaeBi ripe.... 

Il y a bien de l'esprit , bien de la grâce dans 
La lettre que m'a écrite, de B.,.., M"« C*** 
F*** ; mais je me crois bien loin de mériter 
les louanges qu'elle me prodigue, si j'ai à me 
reprocher d'avoir fait naître chez elle le désir 
(fc quitter la province , et d'imposer à son mari 
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/vïsr VobtigaHon de la conduire dmU'la c^itaU; 
Hiit^««» ,'a que q|satom ans; elle eit Ue« 
jeune , et tl lui est pemis ^e se pas savoir 
«ncoce qn^l «Kt , ftour nue fenwK , ^es |daiiini 
plus donx que celui ésA spectacles , des pro- 
menades pins agréables que certes do Salon , et 
•des devoirs plus -cbers quecetuide cnltiTOrson 
«sprit «t son goAr. La raison -précoce dont Ait 
iparatt douée , joinle k une plus tongne expé- 
rience de la vie , lui auront bientdt appris que 
ïe bonheur des femmes eM une plmte qu'3 
faut cultiver en iamille; qu'elle s'accomniode 
mat d'une forte Agitation et de l'iéotat du trop 
grand jour , et qu'enfin il ne faut pas filacer bu 
espérances hors du cercle où l'on est destiné à 
vivre, 

M. F*** de Neur.***, qui a bien voulu me 
communiquer le manuscrit d'us ouvrage sur 
l'Economie politique , me demande ce que je 
pense de l'utilité d'un pareil livre ; je lui ré- 
ponds avec M, Necker (dont l'autorité est 
d'un plus grand -poids que la mienne ) , qu'on 
fera jusqu'à la fin du monilc des livr«s snr cède 
science ; que l'on ne pourra jamais y Sire qu'à 
la snite des «pinîons des autres ; qne tontes les 
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routes s'y tronv»! en «ercle , on AtÀl toajoun 
et nécessairement y revenir sur ses pas. 

M. Ber**, de <^o1mar , qai pnnà te rire pour 
mu corMiff A>R , et pense qne la galtéest wi élat 
contre nafare , vaudrait que je traitasse tiabl- 
taellement quelques points d'érudition , 'de sta- 
tistique , quelques questions de métaphysique , 
d'histoire , ou tout au moins de haute littéra- 
ture ; il pOHSse la complaissance jusqu'à m'în- 
diquer plusieurs sujets , dont un seul , bien 
traité , DOVHrait certaînemeut à son auteur la 
porte de la troisième classe de l'Institut; mais 
"le ^vant Alsacien ne «le dit pas comment de 
semblables questions pourraient se rattacher à 
la peinture des moeurs , objet spécial de mes 
obserrations et de mes Discours : sans examinot 
jusqu'à qnel point je serais ou non coupable de 
femplirune pareille tâche, j'ai tout lieiide croire 
que mes lecteurs habituels ne me tiendraient 
aacHu compte de leur pronver que Platon , 
Cotrfucias et le gran d Alàeri avaient lu mime opi- 
nion turVimmarlalilé de l'ame , ou que le genrt 
humain a commencé ■dans l'ik àe Ceylan. Je o'o- 
serak même pas assurer qu'ils prissent le 
moindre plaisir à me toît redresser les erreurs 
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iwmbnuses ijui se trouyenl dans la Bibliothèque 
historique du P. Leiong. Je pense , comme PJ u- 
tarque, qu'il n'y a point de bons propos tenus 
hors de propos , et je demanderai la permission 
à mon correspondant de Colmar de continuer 
A me renfermer dans les limites que je mesuis 
tracées. 

M. Eugène D*** est arrivé à Paris avec 
beaucoup d'iesprit et peu d'argent ; ïi a fond^ 
de grandes espérances sur les bonnes éludes 
qu'il a faites , et sur l'amour de rimer qui le 
possède. II a commencé par faire incognilo des 
vers d'almanach , yiw perscane n'a crititjués ; et 
premier succès lui a donné l'idée de suivre la 
carrière dramatique ; il a dédaigné les théâtres 
secondaires , et il a eu l'honneur de se faii:e re- 
fuser deux grands ouvrages aas Français- Ce 
double échec lut a fait soupçonner qu'il s'élait 
mépris sur son talent ; îl a quitté la scène , et 
s'est jeté dans réIoi|t^ce académique ; il s'y 
croyait d'autant mieux appelé , qu'il y a très- 
pen de poètes ou d'orateurs du jour qui puis- 
sent se flatter d'habiller une pensée commune 
de mots plus harmonieux , et de cadencer plus 
régulièrement nne période : cependant , il a 
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concouru cinq fois , et n*a obtenu qu'un aceêsiU 
4 l'académie de Bruxelles. D-ins un pceraier 
accèj de découragement , M. Eugène se. plaint 
à moi de l'injustice et de la sottise de soi\.siicle; 
je le console du mieux que je puis , en lui ap- 
prenant que son histoire est en ce moment, 
à Paris , celle d'une foule de jeunes gens qui se 
sont laissé prendre aux mêmes amorces. It me 
demande des conseils; je n'en ai qu'un à lui 
oRHr, et je crains bien qu'il ne tarde trop 
long-tems à le suivre : « Vous avez de l'esprit * 
des talens, M. Eugine; retournez à Caen : 
appliquez-vous à Télude de la jurisprudence , 
cl peut-être , avant quatre ans , fignrerez-vons 
avec honneur à la barre d'un tribunal de pre- 
mière instance. Votre père occupait une place 
dans une administration , vous pourrez j entrer 
comme sumuioéraire ; l'intelligence , le travail 
et l'application vous y assigneront bienlât un 
rang plus h onora ble et plus lucratif. On a beau 
dëclameri^fln l'injustice et les passe-droits , 
l'homme utile finit toujours par faire son che- 
min , ne fût-ce qu'à la suite de l'homme puis- 
sant, u 

Je ne terminerai pas cette espèce de circulaire 

V. 3 
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sans reoMrciet mon spirituel et mystérieux cor- 
respondant A*** , de plusieurs lettres char- 
mantes qa'il m'a frites , et dont j'ai fait dis~ 
crifement mon pri^t. 
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N" cv. — \S janvier 1814. 

LE GATEAU DES ROÏS- 



Je vaudrais qu'oa ne confondit pE(s les préjugé» 
d'un peuple avec ses habitudes. On ne saurait 
poursuivre les uns avec trop de persévérance ; 
mais il est rare que l'on gagne quelque rhose 
à détruire les autres. Tout préjugé est né d'un 
vice; toute habitude nationale prend sa source 
dans une vertu. La démonstration de celte vé- 
rité ferait de ce discours un chapitre de mo^ 
raie; mais 

Trop de morale CDlralne Irop d'eimui. 
J'abandonne donc ce principe à lui-même, et 
j'en viens aus fêtes de famille, que je mets 
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au nombre de ces vieilles habitudes dont je 
Tois avec regret s'affaiblir chaque jour la vé- 
nérable autorité. 

Ce goût m'a été inspiré dis mes plus jeunes 
ans par nn de mes oncles materneb , le prieur 
itArmenlûtts , qui passait chez mon père tout le 
tems qu'il ne passait point ï son prienré , c'est- 
à-dire onze mois et demi par an. Le prieur 
avait un appartement au second , dont sa bi- 
bliothèque occupait la plus grande partie. Au- 
dessus d'une espèce de lable à la Tronchin , où 
il travaillait , je vois encore , dans nn cadre de 
bois d'ébène , nn calendrier à son nsage , qu'il 
dressait lui-même au commencement de cha- 
que année , et dans lequel il avait soin d'ins- 
crire , par ordre de date , les fêtes , les anni- 
versaires de tous ses parens , de tous ses amîs , 
et même de tontes ses connaissances. Le joar 
arrivé , on était sûr de recevoir à domicile un 
bouquet accompagné , pour l'ordinaire , d'une 
pièce devers ou d'un couplet en forme de com- 
pliment. Ce qu'il faisait pour les autres , il 
l'exigeait pour lui d'une manière si absolue , 
qu'il déshérita un de ses parens pour avoir né- 
gligé de lui écrire une lettre de bonne année. 
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MoD oncle, tout en exagérant l'importance de 
semblables devoirs, avait sur ce point des 
idées qui n'étaient pas tout-à-fait étrangères à 
la saine morale : je me souviens que , dans une 
petite comédie qu'il avait faite à ce sujet , un 
des personnages traitait d'abus cet asservisse- 
ment k des coutumes puériles. 

. . . Tous ou grands mois ne m'en împasept guère ; 

C'est à l'abus , d'abord , qu'on dcVlare la guerre : 

Mais l'usage y tenait : on le laUse déchoir. 

Et l'usage détruit enlratne le devoir ; 

Voilà, Moiuieur, commeat avec de belle» phrases 

De U société I'od lape enfin lei bases. 

Combien d'exemples ne nous citait-il pas di 
querelles assoupies , de procès entre parens 
terminés dans ces réunions de famille que 
l'usage prescrivait autrefois , et qu'il semble à 
peine tolérer aujourd'hui ! Le B^veillon , le 
Gâteau des Rois , le Mardis-Gras , la Saint- 
Mfrtin , étaient alors des fêtes domestiques oix 
les jeunes gens trouvaient des plaisirs qu'ils 
vont maintenant chercher ailleurs. Mon oncle 
le prieur connaissait , dans leurs petits détails , 
le cérémonial de ces fêtes , et mettait tous ses 
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soi as à le faire observer. Ces jours-li, il se 
constituait , de sa pleine autorité , raatlre de la 
maison ; il ordonnait le repas , présidait aux ïn- 
vitaHons , désignait les places à table , et veil- 
lait k ce que tout se passât dans les règles. 

De toutes les fêtes de famille , celle des 
Bois était , à ses yeax , la plus importante ; 
aussi voulait-il qu'on la célébrât avec une 
pompe toute particulière. Les souvenirs qui 
m'en restent ne m'ont jamais permis de relire , 
sans une vive émotion , la description charmante 
que M. de Chateaubriand a faite de cette fêle 
antique , où j'ai si souvent assisté. La famille 
était nombreuse , la salle du festin était grande; 
il ne reste que moi de tous les convives, 

n Les ccBurs simples {dit l'auteur du G^nie 
» du Chrislianisme) ne se rappellent pas sans at- 
» tendrisscment ces heures d'épanchement oi^ 
» les familles se rassemblaient autour desgâ- 
» teaux qui retraçaient les présens des Mages. 
» L'aïeul , retiré pendant le reste de l'année an 
■ fond de son appartement , reparaissait dans 
» ce jour comme la divinité du foyer paternel. 
>' Ses petits enfans , qui depuis long-tems ne 
" rêvaient que la féie attendue , entouraient ses 
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genoux , et le rajeunissaieBt de leur jeunesse. 
Les iironts respiraient la gatlé , les caurs 

• liaient épanouis , la salle du festin était dé- 

• corée, et chacun prenait un vêtement noa-- 
< veaa : au choc des verres , aux éclats de la 
' joie , on tirait an sort ces royautés éphé* 
I mères i on se passait an sceptre qui ne pe* 

> sait point aux mains du monarque. Souvent 
: une fraade qui redonbI»it Tall^gresse de« su* 
I jets et n'excitait que les plaintes de la sou- 

• veraine , élevait a» trâne la fille du lieu et le 

> Sis du voisin nouvellement arrivé defarmée. 

> Les jeunes gens rougissaient , embarrassés 

> qu'ils étaient de leur couronne ; les mhm 
' souriaient , et l'aVeul vidait sa coupe À la 

• nouvelle reine : le curé, présent à la fête , 

• recevait , pour la distribuer avec d'antres 
t seconrs , cette première part , appelée la part 

• des peintres. Des jeux de l'ancien tems , nn 
' b»l dent quelque vieux serviteur était le 
■ muMcien , prolongeaient les plaisirs, et la 
» maison entière , nourrices , enÊins , fermiers, 
" domestiques et maîtres, dansaient ensemble 
i> la ronde antique. > 

Je n'ai pu me refuser au plaisir de remettes 

Cioogic 
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$ous les yeux de mes lectears ce tablean char- 
mant , plein de grâce et de vérité , au risque 
d'une comparaison dont )e »ens tout le désa- 
vantage. 

Je lisais i il y a quelques jours , le passage 
que je viens de citer , en piésence d'un M. Fer- 
gas, savant plus estimable qu'orthodoxe, avec 
qui j'ai fait mes études , et qui trouvait très- 
mauvais que M. de Chateaubriand fit honneur 
au christianisme de l'institution d'une fête évi- 
demment renouvelée des Grec» et des Ro- 
mains. 

K Que diable (disait-il en agitant ses gros 
sourcib noirs) vient-OB nous p»ler. des. Mages 
et de leurs présens, à propos d'un usage dont 
l'origine prorane est si bien connue ? Qui est- 
ce qui ne sait pas que cette plaisanterie du Roi 
àe la- Fève nous vient des Romains , dont les 
enfam , pendant les saturnales , tiraient au 
sort à qui serait roi du festin i* Cet emploi de 
Hfive , pour interroger le sort , remonte aux 
Grecs^ qui se servaient de fèves pear l'élec- 
tion de leurs magistrats. Nous avons trans- 
porté au commencement de janvier une fête 
que les anciens céléhraient vers la fin de dé- 

Dç .ij ...Google 



LE GÂTEAU DX>S ROIS. 33 

cembre , au solstice d'hiver, et que les Romains, 
s'il faut ea croire Lucien, Strabon et Vossius, 
avaient empruntée des Perses. L'éleclion de ce 
roi de circonstance se faisait à table , comme 
cbez nous ; mais après avoir été traité , pen- 
dant la court» durée de son règne, avec. tout le 
respect et tous les égards dus à son rang , le 
monarque éphémère était pendu pour terminer 
la fêle. 11 est pourtant bon dlajouter qu'il était 
choisi dans la classe des esclaves , et plus sou- 
vent parmi les criminels. 

» — Je sais fort bien ( répondis-je à mon sa> 
vant en us ) qu'on peut tout désenchanler à force 
d'érudition; mais je vous avouerai que la lec- 
ture du mémoire le mieux fait sur l'origine du 
Eoi de la Fhe ne m'amusera jamais autant 
qu'une de ces fêtes de famille , devenues beau- 
coup trop rares aujourd'hui. 

» — Dans le monde où vous vivez (interrom- 
pit M. Fergus ) ; car j'ai pour ma part à choisir 
entre trois maisons oî^ je suis invité , ce soir, 
à tirer le Gâteau des Rois , et dans l'une des- 
quelles je vous réponds que vous serez bien 
reçu , si vous voulez m'accompagner. » 

11 me nomma lâ. Bruno , antre vieux cama- 
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ratle d'école, avec qui j'avais été en pennon 
rhes M. Do|>pi , rae Macarine. Nous en étïoiu 
sorlis à la même époque, moi pour entrer au 
collège , et Bruno ponr suivre la profession à« 
son père , marchand de draps au Mouton d'Or , 
dans la tue des JUamouBets. Il j avait plus de 
vingt ans que nous ne nous étions vas ; mais 
je m'étais toujours fourni ches lui , et je savais 
qu'il m'avait conservé quelque araîtié : je ne 
balançai donc pas à prendre Fergus au mot. 

Il était quatre lieures lorsqne nous nous ren- 
dîmes chez le doyen 6e l'ancien échevinage. 
Nous trouvâmes , au - dessus de la boutique, 
dans nn petit salon dont un marchand de nou- 
veautés de la rue Vivienne serait honteux de 
faire aujourd'hni son antichambre , le bon 
vieillard assis auprès de la cheminée , dans un 
vaste fauteuil en velours d'Utrecht, un petit 
enfant sur -ses genoux , et deux autres assis par 
terre, qui montraient au grand-papa les poli- 
chinelles , les magots chinois , les soldats d'é- 
tain qu'ils avaient reçus pour étrennes au jour 
de l'an. Une jeune personse de seize à dix- 
sept ans aidait une vieille servante à mettre 
le couvert. M. Charles Bruno, le fils cadet, 
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an coia d'une fenêtre , feisait à liante voix U 
lecture d'un journal , tandis qu'une vieille tante 
découpait des manchettes de papier de cou- 
leur pour mettre aux bongies. Le Nestor des 
marckands de la Cité me reçut à bras ouverts , 
et me présenta de la manière la plus aimable à 
toute la famille , qui mVcueilUt avec la même 
bonté. On petit croire que dans la conversa- 
tion qui s'établit au coin du feu entre les trois 
vieux condisciples , SI. Doppi ne fut point ou- 
blié, et que U phrase, vous rappelé t-vous?.... 
revint plus d'une fois dans un pareil entretien. 
Les autres convives arrivirent à la Ble : le pre- 
mier fut M. Boulard , gendre de AI. Bruno , 
et l'un des plus famenx passementiers de la 
rue des Bourdonnais; il amenait avec lui deut 
de ses enfâns. M. Boutard est un fort gala&t 
homme , qui n'a d'autre défaut que de tirer un 
peif trop de vanité des soins qu'il donne à ia 
fabrique de Sainte-Opportune, dont il est le 
plu^ ancien marguillier. Vint ensuite l'abbé 
D^llot , neveu du patriarche , et vicaire de 
Saint-Magloire ; il fut sùvi de M. Melchior 
Çruno , capitaine des vétérans de la caserne 
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MoIre-Dame-des-Victoires , lequel donnait fe 
bras à M"' Boutard et à sa fille /petite brané 
de la ligure la plus espiègle. 

Le diner était servi : on n'attendait pour se 
mettre à table que M. Dauraont , ancien commis 
de M. Bruno, et l'ami le plus intime de la 
famille. M"* Françoise Bruno, la tante , en- 
gagea son Trère à se mettre à table, en vertu 
de cette axiome gastronomique : qu'attendit em- 
pêche de manger, et que manger n'empêche pas 
de venir. Son avis fut adopte; le fauteuil du 
grand-pÈre fut placé au milieu de la table , le 
dos au feu : cbacun debout auprès de sa cbaise 
al tendit pour s'asseoir que l'ancien de la famille 
eût prononce le benedicite et se fût assis lui- 
même. Une petite table, pour les enfans , avait 
été dressée dans un des coins de l'appartement ; 
la taule Bruno en avait la surveillance. 

L'ami Dan mont arriva comme on enlevait la 
soupe : il s'annonça par un gros rire dont j'ob- 
servai qu'il faisait toujours précéder ses plaisan- 
teries : Je m'aperçois qu'on m'attend comme 
l'abbé attend les moines , dit- il en serrant la 
main à cbaque convire i'un après l'autre , et 
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sans m'oiiblier , moi qu'il, ne connaissait pas : 
)'abbé réponiiil par un tardé venientibus ossa, 
qui produisit beaucoup d'effet. 

La soupière enlevée , on apporta devant 
M"* Boutard , qui faisait les honneurs de la 
grande table , un gâteau des rois , qu'elle bénit 
en y traçant nn signe de crois , et qu'elle dé- 
coupa en dix-huit parts : on fit ensuite avan- 
cer le plus jeune des convives , ce qui donna 
lieu au vicaire de placer un surgat jaitior dont il 
parnt se savoir bon gré. On couvrit le gâteau 
d'une serviette , on fit faire au plat deux ou 
trois tours , pour Ater toute idée de dol ou de 
faveur , et l'enfant distribua les portions. La 
premitre que l'on tira fut celle des pauvres , qui 
fut remise au vicaire avec les aumAnes que 
chacun s'empressa d'y Joindre ; le grand-papa 
fut servi le second : en ma qualité de vieillard 
et d'étranger , j'eus la troisième part , où se 
trouvait la fève. Mou élection à la royauté du 
' festin fut annoncée par une salve d'applaudis- 
semens , auxquels succédèrent les cris répétés 
de vive le Roi ! 3e fus respeelueusement invité 
par mes nouveaux sujets à faire choix d'une 
compagne qui partageât avec moi l'éclat du 
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rang suprême ; je jetai les yeux sur H"* Rose 
Boutard , qui me parut btea moiss sensible k 
l'honneur de venir occuper un trôna , qu'an dé^ 
plaisir de quitter la place qu'elle occupait aoprès 
du pelitcousin Bruno. Ledinerfutgû, mèmeuD 
peu bruyant , et les cris de la Rsine boit !U Bei 
ioit.'&e firent entendre pendant toute la durée du 
repas. La précautios qu'avait eue le savant Fer- 
gus, d'apporter avec lui sixbauteiUes d'un excel- 
lent vin de Bordeaux (précaution que le capitaine 
des v^léransappr^cia mieux que pec60B»e)acbeva 
de mettre l'ami Psumont en belle humeur , et 
le vicaire ne perdit pas une si belle occasion de 
nous dire , en vidant son verre à la santé de 
son oncle : Boifuei tin/tm lalificaf car hominis- 
Au dessert on procéda , suivant l'usage , aux 
élections des g^ande^ charges de la CQurosne , 
et tout le monde admira ma pénétration lors- 
qu'on me vit nommer M. Boutard minisUr de 
mes finances ; Daumont, mon maître- d'b6tel ; le 
capitaine Melchior , généralissime de nés ar- 
mées ; l'abbé Daillot , mou grand-aumAnier ; 
et Al''' Bruno , dame d'honneur de la Reine. 
Les notninationsacTievée;, le' giand-annâBier, 
le ministre des fi^ances et le maître - d'hâtel 
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entonnèrent un canon bachique , après lequel 
la Reine et son pelil cousin chantèrent , à ma 
barbe royale , un duo si passionnii , qu'avec un 
prince moins débonnaire , les chanteurs au- 
raient mal passé leur tems. 

On prit le café au coin du feu ; quelques voi- 
sins vinrent ensuite se joindre à la famille , et 
je pris l'occasion d'une table de loto que l'on 
dressait pour fausser compagnie , bien résolu 
de revenir le dimanche suivant visi ter mes heu- 
reux sujets, et achever mon paisible règne. 
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LES GENS EN BONNET DE NUIT. 



Le Diabk Boiteux offre un tableau de la société 
si piquant et si vrai , qu'on n'a jamais songé à 
reprocher à son auteur la bizarrerie du cadre 
dont il a fait choix. Cette prison d'Asmodëe 
dans une bouteille; cette aventure si romanes- 
que de don Cléophas qui se sauve chez le ma- 
gicien ; ce moyen d'enlever le toit des maisons 
de Madrid pour voir ce qui s'y passe , sont , à 
bien prendre , des inventions plus folles qu'in- 
génieuses; mais le voyageur arrivé dans un 
pays délicieux ne chicane point son guide suc 
le chemin qu'il lui a fait prendre. Après Le Sage, 
plusieurs auteurs ont eu recours au merveilleux 
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ponr accrédiler des rêveries qu'ils ont donnée» 
pour des observations ; ils ont mérité le même 
reproche , et n'avaient malfaeureusement pas à 
faire valoir les mêmes excuses f j'en excepte 
pourtant Crébillon fils , dont le Sopha pouvait 
être plus meml , mais non plus spirituel et plu» 
divertissant. Jusqu'ici \t me suis tes» , ponc le 
fond comme pour la forme de vatiDiscours , dana 
les limites les plus étroites du vrai , ou du moins 
du vraisemblable ; cependant il peut se pré- 
senter telle occasion qui ne permette pas de 
mettre le public dans la confidence entière des 
circonstances qui m'ont rendu témoin des laits 
qne je rapporte : c'est le cas oà je me trouve 
aujourd'hui. Les seines que j'ai à décrire se sont 
passéessous mes yeux; je les ai vues, ce qui s'ap- 
pelle vues ; mais comme je ne suis , apr&s tout , 
comptable à mes lecteurs que de l'exactitude 
de mes observations, et non des particularités qui 
m'ont mis en mesure de les faire , ils vondcuit 
bien se contenter aujourd'hui d'une explication : 
plus près de la vérité, quoique tout aussi in- 
croyable que beaucoup d'autres. 

Vers la fin de. 1769., j'étais parti du Caire 
pour me rendre ^Svez, e.t j'avais profite d'uss 
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caravane qnî se composait, en grande partie « 
de la suite et des bagages d'un riche nifgociant 
turc, lequel ae rendait en pèlerinage à la 
Mecque. Calait nB vieillard de soixante-douze 
ans , d'une humeur douce , égale , et qui ( fort 
difTérent en cela de ses compatriotes ) joignait 
à beaucoup d'esprit naturel une instruction 
acquise par de longs et frèquens voyages. Il 
s'appelait Aly-Mongoul : pendant un séjour de 
vingt mois qu'il avait fait à Jédo, capitale du 
Japon , il s'était lié avec un bonze dont il 
avait reçu, disait-il , un présent inestimable. 
DÈS le premier jour de notre voyage, il exigea 
que je partageasse sa table et sa tente , et ne 
cessa , pendant la roule, de me donner les té— 
inoignages de la plus vive afTection. A peino 
arrivé à Suez , il y fut atteint de la peste , et 
quatre jours après on désespéra de sa vie. La 
contagioii ne m'effraya pas; je lui donnai, jus- 
qu'au dernier moment , des soins auxquels ce 
bon musulman se montrait on ne peut plus 
sensible. <• Mon ami , me dit-il le jour même 
de sa mort , je veux vous laisser un faible gage 
de ma reconnaissance ; j'ai envoyé chez vous 
quatre esclaves , deux bons chevaux arabes et 
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trois chameaux chargés de tous les objels dont 
vous pouvee avoir besoin pendant le reste de 
votre voyage ; maintenant je voas prie d'ac- 
cepter , en mémoire de moi , cet ÎDstrument 
magique dont m'a fâît présent le bonze japo- 
nais. Cette lunette , qu'il a composée lui-même 
par des procédés dont il a emporté le secret , a 
la propriété mcrreilteuse de faire pénétrer la 
vue à travers les corps opaqaes qu'on lui 
oppose , et de rapprocher en mïme tems le» 
objets et les sons de maniire à permettre de 
voir et d'entendre ce qui se passe derrière la 
plus épaisse muraille. Je dois ajouter, pour 
votre instruction , que cet instrument n'a son 
effet que la nuit et pendant les deux mois ùh Te 
soleil parcourt les signes du capricorne et du 
Verseau, et qu'il existe telle circonstance dont 
le résultat immédiat est de ternir les verres et 
d'eiïacer tout-4-coup les objets. » A ces mots , 
proférés avec peine , Aly-Mongoul s'interrom*- 
pit , me présenta la lorgnette , et mourut en 
me serrant la main. Plus occupé de son état - 
que de ses discours , où je ne voyais que les 
progrès du mal auquel il était près de succomber, 
j'avais accepté son présent , sans y altaclier 
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d'autre prix que celui qui devait y mettre mon 
amitié. J'étais depuis long-tems possesseur 
de ce singulier bijou , sans qu'il me fût venu 
dans l'idée d'en faire usage , lorsqu'un soîr , à 
la campagne ( en quittant une femme dont j'étais 
éperdument épris , et qui demeurait dans un 
paTillon à quelque distance de celui où j'étais 
logé), je m'avisai de braquer sur sa fenËtre la 
lunette du bonze , qui me tomba sous la main : 
il me sembla d'abord que je distinguais claire- 
ment ce qui se passait dans l'intérieur de sa 
chambre ; mais toiit-à-coup je ne vis plus rien ; 
j'en conclus que je m'étais fait illusion : je remis 
la lorgnette dans son étui , et quarante ans 
s'écoulèrent sans que je songeasse à l'en tirer. 
Il y a quelques jours qu'en fouillant dans un 
vieux secrétaire pour y chercher des papiers dont 
j'avais besoin, je retrouvai ce talisman, sur 
lequel mes yeux s'acrét^reut avec attendrisse- 
ment : loul en songeant à mon vojage de Suez , 
k ce bon Aly - Mongout , de l'amitié duquel 
j'avais si peu joui , k ses discours au moment de 
notre étemelle sépara tiou , j'avais tiré la lunette 
de son étui , et je la tournais dans mes doigts 
avec distraction , tout en fumant une cigare à la 
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fenêtre , avant de me coucher , suivant mon in- 
variable coutume. Sans trop songer à ce que je 
faisais , je portai la lorgnette à mon œil , et , à 
ma grande surprise , que je manifestai par un 
cii involontaire , je m'aperçus que je voyais dans 
l'intërieurde la maison qui (ait faee à la mienne. 
Je promenai l'instrument sur tous les points , et 
bien sûr , cette fois , de ne me point tromper, 
je résolus de mettre de l'ordre dans mes obser- 
vations , et d'épier ce qui se passait i chaque 
éUge. 

- Je commençai ma revue nocturne par la 
bontique dn rez-de-chaussée , dont le maître 
avait fermé la porte depuis une demi-heure : je 
vis le bonhomme , avant de monter se coucher 
il l'entresol, oiïsafemme l'attendait, visiter sons 
les comptoirs, la chandelle à la main, pour s'as- 
surer qu'aucun iilon ne s'y était glissé , tandis 
qn'une grosse servante assez fraîche dressait son 
lit de sangles au milieu de la boutique. M. Bar- 
din ( c'est le nom du marchand mercier ) s'a- 
musa ensuite à lutîner la bonne , qui ne lui ré- 
pondait qu'en lui montrant du doigt le plancher. 
Je crus alors apercevoir quelques petites taches 
dans les verres de ma lunette ; mais elles se 
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dissipÈreat à la voii de M"' Bardin , qui ouvrit 
le }uda en demandant à sou mari , d'ua toa un 
peu aigre , ce qui l'empêchait de monter. Je le 
suivis à l'entresol , après avoir remarqué que la 
servante , un moment apris qu'il fut sorti , alla 
mettre un petit morceau de bois sous le loquet 
de la porte qui conduit au logement de ses 
maîtres , et fit passer quelque chose sous la 
fausse porte du magasin. 

Je trouvai i l'entresol une qaereUe établie 
entre M"* Baidin , assise dans son lit sur son 
séant, et M. BarJin,qui dlait sa perruque et la 
plaçait avec beaucoup de soin sur ub champi- 
gnon de porte-manteau : il était question d'un 
schall en faux cachemire que M*" la merciÈre 
avait ciu pouvoir accepter, comme étreanes , de 
lapartd'un ami de la maison, parrain deson der- 
niec enfant ; M> Bardîn trouvait le cadeau trop 
conséifoeat , et tout eu mettant son serre-téte 
et son bonnet de coton , il marmottait entre ses 
dents des xeprocbes auxquels sa femme ré- 
pondit d'abord avec emportement , puis ensuite 
par des larmes. M. Bardin , effrayé de la seine 
qu'il avait osé faire , se hâta de deniaader par- 
don : il eat beaucoup de peine à l'obtenir , et 
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j'ose d'autant moins répondre qu'il en soit venu 
à bout , qu'au plus fort des plaintes et des.san- 
glols de la dame ma lorgnette se troubla, et 
qu'il me fut impossible de savoir comment se 
terminait cette querelle conjugale. 

Four éclaircir mes verres , je les dirigeai sur 
le premier ëlage : il est occupé par nn de ces 
hommes d'aHâires qu'on appelle usuriers , parce 
qu'ils connaissent mieux que personne l'intérêt 
de l'argent qu'ils prêtent ; je voyais à l'extrémité 
d'une longue enfilade d'appartemens somptueux, 
dans une chambre plus rîcbement qu':élégam- 
ment décorée, SI. N***, assis devant un su- 
perbe secrétaire À cylindre , et s'occupant à 
coter t sur un registre , des elîels qu'il tirait 
l'un apr^ l'antre de son portefeuille. Après 
avoir regardé deux on trois fois sa pendule , en 
paraissant hésiter sur ce qu'il avait à faire , il 
sonna : son valet-de-chamhre , qui dormait dans 
lapièceàcâté, ouvrit la porte; il lui fit un signe 
que je crus entendre , et passa dans l'apparte- 
ment de sa-femme, où je l'accompagnai- H est 
difScile de rien voir de plus joli que M"' N***, et 
d'im^inerqnelquechosedeplusdélîcieuxquesa 
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chambre àconcher, oàelle ëtait occupée à écrire; 
elle vit entrer son mari avec une émotion dont je 
oe pouvais encore deviner la cause ; mais qui 
changea visiblement de caractère , lorsqu'après 
avoiréchangéquelquesmotiafiectueuXiM.N*** 
se plaignit d'un violent mal de télé et se retira 
en baisant la main de sa femme. A peine était- 
il sorti , que deux femmes d,e chambre entrè- 
rent ; tandis que l'une déshabillait sa jolie mat- 
tresse , dont chaque mouvement trahissait je 
ne sais quelle impatience , l'antre déployait 
autour d'un lit charmant , élevé sous une voâte 
de glaces , les voiles de cachemire et de mous- 
seline dontîl était orné, plaçait quelques livres 
sur le somno , et allumait une lampe de nuit 
dans une urne d'albâtre; la jeune dame se 
coucha , ses femmes se retirèrent, et j'en allais 
faire autant , lorsque je ta vis , un moment 
après, à travers l'espèce de brouillard dont ma 
lunette se couvrit, se relever doucement, et 
mettre , avec précaution , le petit verrou à la 
porte de sa chambre; ma curiosité redoubla 
lorsque je vis tourner sur elle-même une petite 
porte masquée par une draperie.; mais je ne 
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pus en ap(>rendre davantage ; à mon grand. re- 
gret , le brouillard s'épaîssit , et le palaU d'Ar-' 
mide disparut à mes yeux. 

L'apparteflLtDt ao dessus est occupé par un 
ancien, notaire et sa femme : Us avaient eu 
assemblée , ce [our-U , eo commémoration de lar 
TÎngt-deuuime annie de leor mariage. Le 
domestique éteignait les boogies des. tables de 
jea , et la servante faisait la couverture , tandis 
que madame roulait an compas les cheveux de 
son mari, et les renfennait sduï une coifle de 
toile de Hollande à chou , brodée en couleur, 
Le notaire , coifTé de nuit , après avoir réglé 
sur six heures le réveil de sa pendule j profila 
du moment oi^ sa femme ajustait sur sa tête, de 
quarante-cinq ans une baigneuse à dentelles 
pour (aire les apprêts de la bassinoire, qu'il 
promena gravement dans son lit. Il se coucha 
le premier : ta feiçme rAda quelque tenu dans 
Ja chambre , couvrit le feu , ferma .les portes , 
plaça dans la cbenùnée un verre en guise de 
lampe de uuit, et alla prendre sa-place auprès 
de son époux. Je crus m'apercevoir que U 
poBTersation qni s'établissait entre eux cont^ 

V. 3 
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mençait à brouiller nu vae ; jeta dirigeai sur 
l'étage supérieur. 

Une jeune femme ,-âe ta fignre H plos'douce 
et la plus iiit^essatite, était assise au coin 
d'an' feu composé de deni -tisons i]ui étrillaient 
lentèmen^t i sîx'pduces de distance, 'et travail^ 
lait à la lueur d'iiUe petite laispe k pbnspe.; sa 
fille, âgée de douze ou quinze ans, ourlait des 
mouchoirs , en agitant du pied 'une barcelon— 
nette où dormait son jeune frère. An milieu dfl 
ia chambre , je Ms une -table svec trois coa- 
▼erts , sur laquelle la -jeune '6lle :Élla -placer 
une salade de bdeuf'et'Un Biarceaii dfe fromage. 
■ Il dmt être pris de minuit , disait la jeune 
Jame, etil ncvierit pasi il lui Sera «ans doute 
arrivé ^elque chose . -' — Ta sais bien , Haman , 
répendait la petite , que papa rentre quelquefois 

bien plus tard ; mai« 'enfends-tuPOo 

frappe à la grande faite : c'est'tuï , j'en suis 
sûre. ■ ^ eSèt , un moment après , je rois 
entrer an homme d'une quaiantaiae d'années , 
d'une belle figure, qui jette bnnsqoemenl son 
chapeau' et son carrick sur une chaise , et 
répond avec humeur attx caresses de sa fille et 
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de sa femtDe : cellë-cî 'lui Sectande d^une voix 
timide s'il veut se mettre à table ; il fait signe 
que non , et se déshabille sans proférer une 
parole. La pauvre femme , les yeux humides , 
proposée à Sii fille de souper; l'aimable enfant, 
pour tonte réponse ,' allume une lampe, baise 
la main de son pire , embrasse sa mère avec 
une eiqiression de tendresse impossible à ren- 
dre , et va se coucher dans nn cahinet voisin. 
Je n'eus pas de peine à deviner que cet homme 
était un joueur qui rapportait chez lui tout le 
mécontentement , toute la mauvaise humeur 
d'une soirée malheureuse. Sa douce compagne, 
aprËs avoir prié Dieu au chevet de son lit , 
plaça le berceau de son enlànt entre les deux 
lits jumeaux de l'alcove , et se coucha , en 
s'adressant à son mari d'une voix si tendre , si 
consolante , que je ne fuspoint étonné , nn mo- 
ment après , de ne pins rien voit k travers les 
plenrs qui obscurcissaient mes yeux. 

La nuit était froide : quelque plaisir que je 
trouvasse i continner mes expériences de ca- 
toptriqoe , je sentis que j'avais besoin de rega- 
gner le cmn de mon fen. En me retirant , je 
|etai un dentier regard du haut en bas de U 
Cioogic 
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naîson que je venais d'examiaei en détail ; 
iqais je ne vis plus rien ; on nuage épais l'en- 
veloppait tout entière , à Texceptioit d'un peti^ 
coÎQ lumineux où se trouvait la chambre d'un 
gros chanteur italien , qui fredonnait , en rê- 
vant , l'air : Omàreadorala , de l'opéra de Rp^q 
ft Juliette, 
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LA CELLULE DE L^HERMITE. 

ifunaB fuiif ut iMinn IttMB 

aaitu, tttu lëitt ttitim 

.SltHimlMa.tmTllbHUHdi 



Çtlii qoi tomtti loDi le ptii J'ou htirn.'i 

niiili ^a%lbiu U vipai , k c» pfliLi Bif pifiqH] 
qai flitm lit iifardi Ji t'iiiiit. 



Il y S une chose dont oa ne sent tous les avan- 
tages qne dans l'arrière-saison de la vie : c'est 
la doncear des babitudes. Cette jouissance est 
tout-à-fait inconnue aux ieanes geas. Pilpay a 
beau leur dire que UbotihtBr est uniforme, çu'ua 
ciel serein n'offre qu'un atttr sûns mage , ils ne 
conçoivent pas qa*on puisse faire le lendemain 
ce qa'oa a fait la Teille . J'ai été tr<^ loag-tems 
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de leur avis pour ne pas apprécier leurs exnues. 
Je me rappelle cette année de ma jeunesse où 
je fis le premier essai de mon indépendance , en 
quittant la maison paternelle pour aller me loger 
en hétel garni. Ce fut à l'antel des Trois Mjr- 
lords, rue Traversière, que je fis^ élection de 
domicile : j'y avais loué , au prix d'un louis par 
mois, un appartement infiniment moins agréable 
que celui dont je pouvais disposer cbez mon 
père ; mais j'y Ironvais l'avantage d'une entière 
liberté; je n'étais qu'àdeux pas du Palais- Royal, 
de l'bâtei d'Angleterre , du café de la Régence ; 
j'étais servi dans ma chambre par un domes- 
tique de place , qui n'était point chargé de sur- 
veiller mes démarches ; je pouvais me lier avec 
d'aimables voisins , au nombre desquels se trou- 
rail le famenx chevalier de la Morlière , de qui 
)'af^ris à (aire des dettes, mais non k ne les 
pas payer. L'abus du plaisir finit toujours par 
en éteindre le goût : la vie errante , les longs 
T0]>ageg an tniltea desquels s'éconlb. ma jeu- 
nesse , cftangtr«it si complètement mes idées, 
qu'avant l'époque où l'Âge en bit un besoin , 
ien'aspipais qu'au bonheur du repos et au calme 
ds la retrajtt. Revenu an gîte, je ne songeai 
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pin» qu'à nt'j établir d'une nunïèrc coi^or-^ 
taile.* 

Le choix d'qit IqgeinflBt^ n't^l p4x nue chose 
indiOifcente. Le docte évêque d'Mnuiches pa- 
raissait y allachi;r uq. gKmd prix, èen )Qget 
par les détail» dan» lesquels 11 entre sur sa 
chambre à concher ; 'û eut toujours soin, qu'elle 
ftt eii^oiée an Nord , et voici les raisons qn'i 
donne de cette préfëreoce paradoiale : ■ Tous 
les orages., dit-il, les grande vents, Ici grêles 
et les pluies TÎolentes viennent du nudi;. d'où 
il suit que les fenêtres tournas do ce cdté sont 
fréquemment brisées par les tempêtes. Les 
chambres exposées au nûdi sont des foumatsM 
pendant l'ët^ ,- le soleil vous y aveugle asi von* 
y brûle tont le long du jonr ; les objeb du de" 
hors qni se présentent anx yeux n'y sont vus 
queduc4tédeL'onri>re, qui vous endérobe tous 
les «gréuiens. Aucun de ces défaut» ae se ren- 
contre dans rexposîtîou nord : lecalraeyrègne; 
la fraîcheur s'y trouve en été ^ et l'on, a'y ^- 

• Ne pourrail-OD pas obtenir de MM. de l'Académie 
ie» lettre! de Daluraliiation ou de naturatité , oDQlnie 
dit Urbain Ooioergua, ponr Ml adjectirî qui manque i. 
la bague fc«a{*ù«-F 
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raatil de )x Irise et du froid de l'hiver , qui sont 
partout les mêmes, en se calfeutrant et en se 
monissant de chftssis et de -rideaux : les objets 
ne s'y montrent que dn cAtè oft ils sont éclairés 
et dorés des rayons du soirïl.' » 
• Ce raisonnement , qui n'^ est pas moins 
juste, tout opposé qn'îl 'csl'aux opinions re- 
Çaes , m'a fait prendre mon parti sur l'eiposi- 
tion septentrionale de ma cellule', que j'avais 
d'abord regardée comme un grave îticonvénient. 
J'ai voulu que tout y fût , avec moi , en rap- 
port d'âge et de souvenir. Je me suis attaché 
de préférence aux mëuhles qui ont vieilli arec 
Btoi :1a plus grande partie m'est venne par suc- 
.cesston, et les plus modernes ' remontent Â ta 
jeunesse de Louis XV. Mon mobilier ressemble 
h celui dont Molière nous donne , dans i'Avan , 
de si plaisans détails ; on voit dans ma chambre 
à coucher le lit en point d'Hongrie vert- d'ùlioe 
ou à peu pris ; les six choses , ta tôarte-pàinie 
doublée d'un petilta/fitas chantant rouge et bleui 
il me Taxa<çi.t le'paviUon à tfueue , en serge d'Au- 
male î aeec le molet et les franges de soie , la< ta~ 
pisserie des amours de Gombaui et de Marie i 
mais j'ai la table en bais de noyer ^ à pieds chmf- 
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tournés en eolomtes , tfui se tire parles deux bouts. 
C'est de moa oncle le prieur que me viennent 
lies piices les plus antiques de mon' amenble- 
ment, et entre antres un grand fanteoit de mar- 
loqnin noir à oreillettes, o& mon grand-p^* 
a tradait et commente les lasUluHoas militaires 
de Vegèce ; où mon oncle le prieur rédigeait 
ses almanachs en faisaiit sa sieste , et oil j'aî l'ha- 
bilnde de lire quelque ode ou quelque ëpltredt 
mon Horace avant de me conclier. 

Par une danse expresse de son testament, 
le prieur d'ArmentiÈres m'a légué sa biblio- 
tli^ue et ses portraits de famille j les deux 
cboses qu'il aimait le mieux au monde , et dont 
il m'a recommandé la conservation avec une 
affection tonte paternelle. J'ai rempli de mon 
mieux ses dernières volontés ; les dix-sept por- 
traits dont il m'a fait légataire, et dont j'ai 
respecté jusqu'aux cadres enfumés qui les ren- 
ferment , sont rangés, autour de ma chambre , 
snivantrordreoùilsétaient placés dans la sienne. 
C'est la faute du tems , qui ne ménage pas plasies 
portraits que les modèles , si le beau teint de 
ma grand'tante la présidente de Saiot-Valier ' 
( surnommée par ses contemporains /« £/f d 
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Bretagne ) est aDJOQrd'bni da mttM Ipa de cod" 
Jeqr que celui de son père, le capitaine de Tais- 
seau , dont la. fif^re basanée aurait bit tache 
dansane compagnie de mulâtre. 
^ A la suite de ces denx portraits se; trouve 
celui d'un frire de la pr^idgnte , mort ^véque 
de Saint-Paponl , lequel évéquf avait trouvé 
le m<^en de ne Caire le voyage de son diocèse 
que tiwis fois dans sa vie ; ce qpi n'a pas em- 
pêché qu'il ait en les honneurs d'une oraison 
funèbre , prononcée par son grand-vicaire , qui 
ne l'avait )4maî» vu. L'évËqne a pour pendant 
son frère l'avocatrgénéra! de U cour des aides 
de Dijon , magistrat intègre , plus fidèle à Tan- 
dience que révéque ne l'était k l'église , et qui , 
pendant quairanle ans d'exercice , n'a pqs laissé 
passer la moindre afiàire sans donner ses con~. 
clusions. En mourant , il avait, témqigpé 1^ dé- 
»r qne je fisse imprimer le recueil de ses ré- 
quisitoires ; c'est bien la baU des libraires si 
je n'ai pas donné cette petite satisfaction h la 
némoire de ce bon parent : aucun n'^ voulu 
s'en charger, sons prStexte que ce genre d'on- 
Trage n'était pas d'un intérêt assez vif. 
Ma mère et mon père occupent le pannean 
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principal ; ces deux portraits sont de Boncber « 
et de son luïlleur lems ; mon. pire est repré- 
senté en berger arcadien , et ni taère.en anor 
zone_. Le choix dn coatnnis »'eal pas ici y comme 
on poiupait. le croire , «ne fantailûe dn peintre ; 
il tient à une anecdote de hm^*: q*t je a» n-. 
contetaî pas , de peur de voir , ayvit. nn nois <| 
mot) pire et nu mire figurer dans quelque mé- 
lodrame. J'^ été forcé , par la disposition dut 
local , de placer ou sœnr la reUgieuse eA re- 
gard de mon cousin le mousqnetaiiM', leplus- 
mauTais sujet de notre famille : i^ès avioifi com- ' 
meocé sa mine avec les femmes y il.KaTait ache-i 
vée an jen, et s'en consolait en songeant qu'il' 
loi restait encore ane trentaine d'années qn'ili 
ponvait employer à boire-. Mon consia mépri^i 
sait sonferainement les hommes adonnés k 
plusieurs vices , et se glorifiait de n'en avoir 
jamais eè qu'un à la fois. Si j'ajoute à c ette 
collection de portraits qmlqaés. vieilles, figures 
poTtut casque on rabat, e^ tpn sontrecon- 
nncs^. par tradition , pour être de la famille ,i 
quelques Copies de grands maîtres flamands que 
j'ai acbtlës ponr des originaux ( À une époque 
où j'avais la prélentiern- d'£lpe nu connaisseur y 

9 
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et'des vues de âifTérens pajs , qne j'ai ànânées 
Bioi-inénie pendant mes voyages , on aura une 
idéede ma galerie. 

'Ma'bibliothèqae est composée d'^lémeas non' 
moifts hétérogènes : les douze cents volnmes 
des martyrologes ^des lilburgîes , dcs^criYains 
jansénistes que^m'avait légséi le bon prieur ^ 
n'avaient gn^re plus de prix à mes yeax que lea 
livres du licencié Sédillo pour Gîl-Blas. J'avais 
grande envie de les vendre ; mais j'étais rstenn 
par' la promesse que j'avais faite au testateor r 
heureusement la lecture d'un chapitiE de I^oii- 
tas , SOT les càt de coiacUnte , me fournit L'idée 
d'une distinotton qui mit d'accord. mon goAt 
et ma conscience : je conservât la hibUothèque 
comme je l'avais^proniis) et je vendis mes livres.' 
Les Van Enpen , les D»m Calmei , les- Sauhej -, 
firent place à Racine , i Molièra, JtCocneiUe 
tX k Boileau; de tous les écrivain^ de Poib- 
Royal , je ne gardai qne Pascal et Nicolle; pïa 
s'en fallut mémje que. je ne me défisse de .ce 
dernier. :Moa libraire icoasentit à me trqquer , . 
moyennant l'i-rpoint, comme on pent croire,; 
Rabelais , La Brayire ^t Le Sage , contre' Des- - 
^ses , Fontaiie et Janséniu ; et je fiais par 
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n>e composer , aux dëpens des Pères de l'Ë- 
glîse , des controversites et des hérésiarques', 
une bibliothËqne dont je ne pense pas qn*i1 y 
ait maintenant un volume à retrancher. 

Le^ bronzes dorés , te marbre j l'aeajoii , ne 
brillent pas dans ma simple deménre : les ome- 
mens de ma cheminée se bornent à vne pen- 
dule en bois d'ébfene incnislé de dessins à fleurs 
en cuivre. Cette pendule , qui a sonné toutes 
les heures de la vîe de mon père , aura bientjf 
aonikë'toiites tés miennes : dans le silence de la 
ihiH, je prête souveAt l'oreille aux mouvemens. 
du balancier' , et je crois entendre les pas me- 
surés du Tems qui fait sa ronde en marmottant 
sans cessé : Fugit hora , carpe iùm. Aax deux 
c'étés de }a pendule figurent les quatre Saisons 
m biscnît de SËrres ,■ et deux Magots' en por- 
celaine du Japon , dont M. Dnpleix avait fai^ 
présent it l'abbé Delavillej premier commis des 
affaires étrangères , et que moii oncle acheta à la 
vente de ce célèbre diplomate. Un vaste bureau 
en bois de cbéne , qne surmonté un casier dont 
je me suis fait, pour ainsi dire , utae mémoire 
wtificiellËï'les bustes de mes grands hommes 
favoris jYoltaire , Horac« , Molière , Bacon, \a 
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FonlaÎBe , Addisson et Montes^eu , rangé* snr 
U corniche de ma bibliothèque ; un bon tapis 
^eBergame, use chaiie Ipagae en brocart 
gros bleu, une. lampe ea-coiyre, à trois, becs ,, 
portée, sur un pied de fer poli, de» taises en 
figuier de l'Inde , et un paravent eu papier de 
U Chine , forment le complément de m^i. go-^ 
thique m(^ilier. 

Hon domestique n'est pas ntMnbrenx ; il se 
compose 4'<iD vieux serritenr que j'ai depuis 
quarante »Bs, et d'une femme de ménage.qu'ïL 
garde , réforme on chaqge selon qu'il ie juge 
convenable. H}"' Choquât n'e^t à. mes, gages 
que depuis dix ans; c'est une. honnête coutu- 
rière d'une cinquantaine d'années , dont le mari 
est caporal de vétérans et maltr« en fait d'armes. 
dans la rue des Mar^ , pris, le WauiJiall; 
elle vient chez moi tous les matins kim^ heures, 
et n'y reste que jusqu'à mjdi . 

C'eft un trésor pour un homme comme moi 
qu'une femnie corBPu;:c)l!a; : ie mérite de M"* 
Choquât ne se borne ps.fi' an^ petite détails^ 
d'une maison, qu'elle entendra rae^eiUe telle 
excelle i fàîra le café ;: de plus dlle me' tient 
au cowaat de toates les nonrelles da ^urtier, 
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depuis la rue du Mont-Blanc jusqu'au rue Saint- 
Lazare ; sa qualité de couturière et de blanchis^, 
seuse definX» met ea relation directe avec tout 
ce que la Chamsée-d'Anlla a de mieux, en 
femmes de charges et en femmes de chambre. 
Tout en m'aesurant qu'elle ne se mêle jamais 
des allaires d'autrui , elle a soin de me raconter 
chaque matin , en me serrant ma tasse de cafê 
i la crème , tous les propos d'antichambre qn*elle 
a recueillis la veille , et qu'elle commente avec 
un instinct de malignité dont il n'y a pas de 
journaliste qui ne se fît honneur. Je Téconte: 
en hpmme qui ne perd pas son tems à Tea- 
tendie , et souvent quatre heures de l'après- 
nudi la trouveraient encore , son plumeau à la 
main , jasant dehont devant mon fauteuil., si 
maître Paul ne- venait pas arrêter son intaxis- 
sabie babîl. 

Ce Paul est un original d'une autre espice , 
nn vrù Sancho parisien : il a sqn fcanc-pailer 
avec moi , et c'est tout au plus s'il me laisse la 
même liberté ; il a partagé ma bonnp et' ma 
mauvaise fortune , nous avons vieilli ensemble , 
et le bonhomme s'est tellement identifié avec ■ 
moi, qu'il »« parle jamais que de nous, et 
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qu'il raconte comme sùnaes toutes les ayen- 
turesqui me sont arrivées. Paul est l'oracle poli- 
tique des antichambres de la Clianssée-d' Antin ; 
les voyages qu'il a faits l'ont mis en réputation 
dans tontes les loges de suisses et de portiers ; 
et bien qu'il confonde quelquefois le détroit de 
Gibraltar et celui de Magellan, le cap de Bonne- 
Espérance et le cap Français, la Baltique et 
le Zuyderzée , il n'en passe pas moins pour le 
plus grand géographe et le pins grand vojageur 
qui ait jamais monté derrière une voiture. De 
tontes ses connaissances , celle dont il est le 
plus fier, etqn'ilappliqneplnsparticnlitrement 
i mon service , c'est la connussance du tems 
et des variations atmosphériques , qu'il calcule 
an moyen d'an baromètre et d'un thermomètre 
dont sa chambre est ornée, et d'après lesquels 
il décide despotiqnement de l'babit que je dois 
mettre et de la chaussure que je dois porter. Il 
me tient , à plnsieurs égards , 50ns sa dépen- 
dance , et se fâche très-sérieusement pour peu 
que je contrarie ses dispositions. 

J'ai beaucoup réfléchi sur l'habitude qne 
l'on contracte en vieillissant , de se laisser me* 
ner par les gens qui nous servent ; cette Sù- 
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blesse tient i-U-fols de la reconnaissance que 
l'on croit devoir , i l'intërêt qu'on nous të- 
moigne^ aux soins qu'on nous donne , et k 
la paresse , qui nous fait un travail de l'exer- 
cice même de notrt; volonté. C'est une action 
pour un vieillard , que de vouloir; avec un peu 
de résistance , on en fait une fatigue ; et on finit 
par lui faire désirer de pouvoir se reposer sur 
quelqu'un d'nne volonté dont il croit toujours 
se réserver le privilège. 
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Madame Choqiiet, ma femme de ménage (dont 
j'ai fait mention en décrivant ma cellule ) , 
n'a pa$ encore cinquante-quatre ans ; elle est 
bien conservée pour son âge , et à l'exception 
de sa vue, qui commence à baisser , elle jouit de 
toutes ses facultés physiques et morales. Celle 
dont elle fait le pins de cas et le plus d'usage , 
c'est la parole : d'heureuses dispositions , secon- 
dées par un long exercice, l'ont conduite i 
trouver le mojeu de parler beaucoup , vite et 
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long'teou , sans se fatiguer, et , qui plus est, sans 
trop fatiguer les autres. 

Fille d'un ancien cocher da duc de Villeroy , 
elle est née dans l'hâtel en 1 760 ; à quinze ans 
elle fat admise au nombre des femmes de la 
duchesse , qui la maria quelques années après à 
M. Choquei, fils de son suisse , lequel servait 
alors an régiment des Gardes-Françaises, dans 
la compagnie Saint-Blaucard, dont il était le 
plus beau caporal. II. Choqnet, à la rérola- 
tion , passa dans la. ligne avec le giade d'adju- 
dant-sous-officler , et sans nne blessure qu'il 
reçut Â la bataille de Jemmapes , et qiii l'obli- 
gea de prendre sa retraite , il n'eu serait pas 
réduit à donner des leçons ^è pointe et d'es- 
padon à i5 sous par cachet. H"' Choqoet n'a 
pas été plus heureuse , et après avoir perdu sa 
mdtresse, ne pouvant se résoudre à déroger 
dans iei fonctions de femme de chambre , elle 
a pris une place de portière qu'elle a occupée 
pendantcinqans; mais comme l'ambition, dans 
tous les états , vient avec l'âge , du produit de 
ses économies, qui ne se montaient pas à moins 
de douze cents livres , elle a cru devoir iïevti 
un établissisnient de contuiièie. ht ciel a béni 

D.g.-«i ,.Googk 



68 LES CAQUETS, 

son enlrepiise^ et M" Choqaet se trouve au^ 
joard'hui mattresse et propriétaire du plus bel 
atelier de contnre qu'il y ait de la rue Saint- 
Lazare À la Petite-'Pologne. 

Telle est en peu de mots l'histoire ^e ma 
femme de ménage,- il faudrait que j'eusse la 
mémoire bien malheureuse pour ne l'avoir 
pas retenue depuis dix ails qu'elle me la Ta- 
fonte. Au demeurant , cette petite notice est 
one introduction nécessaire anx caquets dont 
me régale chaque matin ce modèle accompli des 
commères parisiennes; j'en veux mettre nn 
échantillon soos les yeux de mes lecteurs : ils 
n'y trouveront ni beaucoup de suite , nî beau- 
coup dé raison , ni beaucoup d'indulgence pour 
le prochain; mais l'habitude de lire les joor- 
naux Â dû les familiariser avec ce verbiage i la 
mode. 

M" Choquet entre chez moi tons les matiits 
à neuf heures , et commence ses fonctions par 
me servir à déjeûner ; c'est pendant ce repas ,' 
et tout en mettant de l'ordredans ma chambre, 
qu'elle débite , avec la plus incroyable volubilité 
de langue, ses monologues, qui mettraient en 
défaut les plus habiles tachigraphes. 
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En récoltant , lundi dernier , j'ai p^îs des 
BOtes pour aider ïoa métaçitt. C'est M" Cbo- 
quet qui parte; 

<• Monsieur ne trouvera peut-être paa^^ 
ccéme aussi bonne qu'i l'ordinaire f Dame , £e 
c'est pas ma faute : Claire n*ést pas venue au- 
jourd'hui et ponr bonne r^is^n ; elle est accon- 
chëe ; la pauvre femme , voilà son ^ptième; 
c'.est l|e cadeau que sou m^ri lui a làîl , y a 
neuf mois , quand il est parti comme rempla- 
çant ; mais à quelque chose malheur est bon ; 
car M'* numont , la femme du notaire , lui 
dpnne son enfant à nourrir. Vous me demande- 
ree pourquoi ui^e femme aussi riche ne &iit pas 
iponcrir son enlànt chez elle : c'était bien sou 
intention ; mais Q'es,t-on pas venu mettre mar- 
tel en tête an mari , pajcce que le colonel Dor-t 
fe.Dil , consin de Madame , qui a eu le bras 
cassé en Ailemagne Tannée demiire , .est venu 
sefiUregvérir chezen^;si bien que M. Dnmont 
a voulu que la petite , qu'il n'aime pas , fût mise 
en nourrice. Peut-être bien qu'il n'a pas tout 
le tort ; mais aussi , me direz-vons , Ifi monde 
est si méchant! 
4> C'est ce que je rêpëtus l'aptre joiir k la 
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portière qui'me contait tout cela. ■■^ Ma chfere 
TA" Barbotin , si vous m'en croyea , gardez 
votre porte , et ne vous mêlez pas de ce qui se 
hitcbez'ieslocataires ; mais cette'brave femme , 
c'est plus fort qu'elle , il faut qu'elle jase : 
Dien saitsi l'occasion loi manque datas la maison 
oh elle est ; c'est si grand ! Quinze ménages , 
900 fr. de sons pour livres, sans compter les 
étrennes.... ; il y a bien peude portes comme 
celle-là dans Paris. Fasse le ciel que M" Bar- 
botin profite mieux de mes conséîh que M'" 
Badarean ,'la poHiërede M. 'Beadbois ! 

» Cette femme était , à vrai dire , la gazefte 
du quartier : il ne se feisaltrien dans samaison 
qu'elle n'en rendit compte aux Voisins. 'Sans 
elle , aurait-on jamais su 'que M. Beaubois 
n'avait eu sa place que par l'entremise de sa 
femme ? On 'croyait celle-ci 3*nne bonne Ca- 
mille ,'et Tolià qu'on nous apprend qu'elle avait 
été danseuse en Allemagne, D^clleavaitTÙiné 
je ne sais combien de barons : Il fiiut enruiner 
beaucoup pour faire fortune : elle a &it la 
sienne, et M. 'Beanbois, qui avait besoin d'un 
cautionnement pour obtenir la place qu'il solli- 
citait , l'a époosée sans autre examen que crilw 
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ie sa cctssétte. BeHe nouvelle ! ne dirait-oa 
pas qne cela ne s'est jamais vu ? I^a p«itUre a 
sn raventure par un frère de Madame , un beau 
garçon , qui est tombé cbez elle On matin , et 
qu'on a xenvoyë bien ^te , comnie vous pouvez 
croire , ett lui procnrant un 'emploi de doua- 
nier k l'autre bout du monde , et en payant ses 
Irais de voyage. Les uns disent (juec^est bien 
vraiment le frère de Hfadame : les autres as- 
surent qu'il ne l'est pas 'plus que vous iet moi : 
cela m me regarde pas ; et puis , iomme dit le 
proverbe , cbacnn pour soi , et Dieu pour tous . 
» Tant y a que celte bavarde de portière a 
été renvoyée pour avoir' fait de mauvais rapports;, 
qu'elle n'a pu se replacer depuis , et qu'elle est 
maiiitenant i la charge de sa filte Maritlte , 
qui est bonne d^nfaiu chez an ^nâtenr. La 
petite est jolie! 5e l'ai eue deux ans cbez moi 
en appredfïssage : elle a dft épouser, l'année 
dernière , un facteur de charbon sur le port Sainti 
Nicolas ; excelleirt commerce , oà personne ne 
connaît rien l Ce garçon se Taisait au moins cent 
louis par an : le mariage a manqué ; i qui la 
laule ? à la mère Badureau : elle a permis k 
sa fitle d'aller le dimanche à la (^oumièm , seule 
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arec soa pr^qdu. Une jeunesse de dii-huît 
ans , ça n'a pas d'expénence ; ça ae sait pas la 
difTérence-^u'il y a entre la. veille et le jonr 

des Qoces:: ce n'est pas que je veuille dire 

A Dieu ne plaise!... Mais ce qu'il y a de sAr,. 
c'est que de mon tems les -filles se i|iar!aient > 
et qu'elles n'allaient pas i Paphos, k Tivoli , à 
la Ouumière. Les bals champêtres ont tout 
pecdn... 

a. ]1 est bien vrai qae les baU de ri^Ie ne ya-. 
lent gu^re mieux; témoin vingt belles de- 
moiselles qne je pourrais vous citer ^ qni n'en 
manquant pas un , et qui ne s'en inarient pas 
plus pour cela : sans nommer personne , voyes 
«e qui est arrivé à la fille de votre voisin : plie 
sera riche nn jour , elle est encore jçlie ; il y a 
dit aifS qu'on la cite pçur la première 4anseiise 
de Paris; elle a, dansé avec tons les jeunes gens 
de la capitale : combien s'en est-il présenté 
pour l'épouser ? Pas nn seul ; et pourquoi î parce 
qu'on se défie des demoiselles qui dansent trop 
bien ; parce qu'il en coûte plus cher pour mener 
sa femme au b^l cinq ou six fois dans l'année , 
que pour nourrir deux eofans ; parce que l'a- 
mou de la danse qe s'accorde pas arec les 
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soins du ménage , sans c(HU|)tec heancoap d'an- 
tres raisons que Monsieur devine. » 

M"' Choquet fit une panse en cet endroit: 
et comme ell« aperçut que j'allais en profiler 
pour placer un mot : •• Pardon si je vous in- 
terromps , contiaDa-t-e1le , mais il laul que 
Monsieur me permette de le quitter aujourd'hui 
nn peu plus lAt qu'à l'ordinaire ; je n'ai pas un 
moment à perdre ; je sais de noce , pour que 
vous le sachiez.... Oui, vraiment, de noce! 
Il n'est pas que Monsieur n'ait remarqua une 
' jeune fille qui m'accompagne quelquefois : c'est 
la petite Henriette , la fille d'un mailrc bouch«r, 
à quelques portes de chez nous , nn des plus 
riches de Paris. 11 aurait pu , comme tant d'au- 
tres qui n'ont pas sa fortune , mettre sa fille 
dans une belle pension , lui donner des maîtres , 
en un mot en faire une demoiselle ; mais le père 
Courtois a du bon sens ; il a fait apprendre k sa 
fille à lire et à écrire , et l'a- pkcée chez moi 
pour la couture : depuis jeux ans qu'elle en est 
sortie, elle est à la têle de la maison de son 
pire, et tient les livres comme un premier 
commis. Avec ses vingt ans , sa jolie mine et 
ses écsi , Henriette n'a pas manqué de soupi- 

V. 4 
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rans , comme Tons pouvez cmre ; elle a refusé , 
c'est-à-dire que son père a refiué pour elle un 
clerc de notaire , un commis des douanes , un 
entrepreneur d'éclairage , et un épicier de h 
rue de la Verrerie , qui comptait sur la dot pour 
relever son commerce. M. Courtois .a jeté son 
dévolu sur le fils d'un bon marchand de bœuls 
de Poissy. La noce faite, le bonhomme laisse 
la boutique à ses enfans, et va se retirer dans 
sa ferme du pays d'Auge , où , pour faire un 
métier contraire , il s'occupera du soin d'en- 
graisser des faceufs. 

a C'est aujourd'hui lei Ëançailles; je n'ai 
garde d'y manquer. C'est moi qui aï fait le 
trousseau ; il faut voir cela : tout par douzaine , 
du bon, du beau; le papa n'a.rien épargné. Le 
jeune homme est un grand garçon de bonne 
mine; il a fait deux campagnes, ce qui ne l'a 
pas empêché da mettre à sa place un homme 
qu'il a payé deux mille écus. 

a Je vous quitte pour aller habiller la ma- 
riée; )e m'y entends on peu : on n'a pas été 
femme de chambre pour rien. On parlera da 
repas de noce , je vous en réponds : cent cou- 
verts an Feu étemel , sur le bouleTait 4ii Jardin 
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des Plantes. Je connais bien des gens , dans le 
4]u3rtier, que ce mariage ne fera pas rire. Il 
sufGt qu'on fasse bien ses aCFaires pour avoir des 
ennemis et des envieux. On a déjà fait courir 
des couplets ; je les ai dans ma poche : on y dit 
que le hanbomme Courtois doit se connaître en 
réjouissance , qu'il y a loBg~tems qu'il en fournit 
à ses pratiques, ei mille autres pauvretés sem- 
blables ; ce qui n'empécbe pas que ce ne soit 
un brave homme , très-serviable , el qui n'a 
d autre tort que de mal placer ses bienfaits. J'en 
sais quelque chose, moi, dont il vient d'aug-> 
menterle loyer, en même tems qu'il empêche de 
vendre les meubles d'un vieux musicien qui de- 
meure au dessus de moi , dans sa maison , et 
qui lui doit cinq ou six termes. D'où vient cette 
préférence ? Parce que j'ai quelque chose, et 
que l'autre n'a rien. Mais pourquoi n'a-t-il rien ? 
Parce qu'au lieu de faire ses écoliers , il passe la . 
journée au café , à jouer aux dominos , depuis la 
mort de sa femme ; car on a bien raison de dire 

qu'une femme est te trésor d'une maison » 

La langue de M"" Choquet est semblable à la 
roue d'un char qui s'enSamme par la rapidité 
de son mouTement ; pins elle parlait , plus elle 
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s'échaunait , moins il était possible de prévoir 
oà s'arrêterait ce torrent de paroles ; mais heu- 
reusement pour moi , pour elle et pour la fiancée 
qui l'attendait, mon domestique vint Tinter^ 
rompre brusquement au milieu de sa phrase. 

M"* Choquet , après m'avoir adressé la ques- 
tion finale : N'y a-l-il plus rien pour le service 
de Monsieur? se retira, en me faisant une révé- 
rence tris-gracieuse , et me laissa bien con- 
vaincu qae si , comme l'a dit an sage , la langue 
d'une femme est son épée , elle pouvait , ainsi 
que son mari , donner des levons d'escrime. 



:8dj, Google 



LA MOBGUE. 57 

H" CIX. -^ '^ février i8i4- 

LA MORGUE. 



!• Foi Miii d'Lon 



Il est des noms qui rappellent à l'esprit des 
objets sur lesquels il rëpugne à s'arrêter ; les 
impressions i]ue ces noms produisent naissent 
de souvenir ou d'imagination; celle-ci va tou- 
jours au delà de la réalité : Je même qu'elle 
embellit de tons ses charmes les images riantes 
dont elle s'empare, elle exagère, en les repro- 
duisant avec une eiï'rayante énergie, les ta- 
bleaux hideux qu'elle retrace. 

L'impression du souvenir , plus conforme à 
la nature et k la v^itë , ramène les objets à 
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leur vërîlaMe proportion, et les replace, smon 
an même point de vue , du moins dans les mêmes 
rapports où ils se sont d'abord olterts à nos 
yeui. 

De tous les établissemens publics de celte 
capitale, la Morgue esl celui dont la destina- 
tion présente l'idée la plus pénible et la plus 
repoussante; le nom même en est inconnu â la 
plupart des babitans de Paris ; et dans le petit 
nombre de ceux qui connaissent l'emplacement 
et le but de cette triste enceinte , sans doute il 
en est bien peu qui aient eu la force d'en ap- 
procher. La destruction s'y présente sons les 
formes les plus hideuses. Ce n'est point le 
calme mélancolique des tombeaux, le spec- 
tacle pieux et lugubre d'une ciiiéraonie funé- 
raire , l'aspect imposant et terrible d'un champ 
de bataille : ce sont les images nues et san- 
glantes du suicide , du meurtre , de l'assassinat 
ou du désespoir; c'est la mort dans toute son 
horreur. 

Je mé rappelle encore la première impres- 
sion que me fit éprouver la vue de ce lieu de 
misère. Je sortais du collège; la fonle se por- 
tait sous les Toutes de l'ancien Châtclet; la 
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curlasltë m'y ponssa comme les autres. Aa fond 
da celte tour gothique (dernier débris subsis- 
tant d'un palais que l'on croit avoir i\é bâti par 
César ) se trouvait , à gauche , un long soupirail 
qui laissai! tomber quelques rayons de lumière 
dans on souterrain attenant à la basse-geole. 
A travers les barreau! du soupirail , où je par- 
vins à passer ma tête , je vis avec efTroî le corps 
d'une jeune fille dont l'estréme blancheur se 
détachait , comme un jet de lumière , au milieu 
des ombres épaisses qni l'environnaient. La 
mort violente qui avait terminé les jours de 
cette infortunée avait à peine altéré ses traits ; 
elle s'était précipitée dans la Seine, et , malgré 
la promptitude des secours qui lui avaient été 
administrés , on n'avait pu la rendre à la vie : 
sesvËtemens, étalés sur la muraille , annon- 
çaient qu'elle n'appartenait pas à la cUsse com* 
muae. On sut depuis qu'sn violent chagrin , 
suite d'une indigne séduction , l'avait portée j( 
cet acte de désespoir. 

J'étais comme attaché à celte grille fatale ; 
une snéur froide me coulait du front ; je me 
sentais près de défaillir. Je fus tiré de ce cruel 
état par les cris d'une femme qui , poussée vers 
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cet endroit par suite des recherches qu'elle fai- 
sait depuis deux jours , venait d'y rencontrer 
sa fille. Je m'éloignai de ce lieu funeste pen- 
dant qu'on y prodiguait à cette déplorable mère 
de vaines consolations. Cette scàne doulou- 
reuse est restée présente à mon esprit dans ses 
moindre détails. 

Cette institution, fondée par une police sage 
et surveillante , réclamait un local qui éloi- 
gnât ou du moins diminuât l'horreur dont on 
était saisi à la vue de cette espèce de cachot où 
des paréns malheureux venaient , à la faible 
lueur d'un rayon de' soleil , se pencher sur un 
cadavre pour en reconnaître les traib défigurés. 

Dans le cours du dernier siècle , plusieurs 
ordonnances ont été rendues relativement aus 
individus trouvés morts dans les rues , lieux pu~ 
blics , fiiels des ponts , vannes des moulins , et soia 
les bateaux des riiîères ; les ordonnances de 
1792, de iy36 et 17421 déterininèrent les 
soins à prendre, les déclarations à faire et les 
peines encourues par les contrevenans ; mais 
aucune ne fit droit aux réclamations qui avaient 
eu pour objet l'indécence et l'incommodité du 
local. 
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"Cette ainélioiation était réservée à une épo- 
que où cetEe capitale , embellie de tant d'édi- 
fices superbes , s'enrichit encore des monumens 
les plus utiles. 

La Morgue a été transférée , U y a quelques 
années , dans un bâtiment construit exprès sur 
la place du Marché-Neuf. Cet édifice , isolé, 
sur le bord de la rivière, à l'extrémité du pont 
Saint-Michel , est d'une forme analogue à sa 
destination. Son toit a la coupe d'un tombeau 
antique , son architecture est sévère , et sa dis- 
tribution simple et commode. L'entrée offre un 
porche spacieux , lequel sépare deux salles , 
dont l'une est destinée à l'examen anatomique , 
et l'autre à l'exposition des corps que l'on 
y transporte. La première de ces salles est inter- 
dite au public , et des vitraux dépolis en dé- 
robent la vue ; l'antre est fermée par une cloison 
de glaces qui laisse voir dans l'intérieur : de 
grandes croisées hors d'aspect, et toujours ou- 
vertes , y renouvellent l'air , en l'éclairant dans 
toute SOD étendue. Là sont placés , sur un plan 
oblique et parallèle à la cloison., des dalles de 
marbre noir, sur lesquelles sont exposés les 
morts, dont les vêtemens tapissent la muraille. 
* 
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La partie la pins reculée de ce MHmenl sert Je 

logement au concierge cltargé de cette triste 

surveillance. 

Le hasard m'ayant conduit, it y a quelques 
jours, dans la CHé , cet édifice, de structure 
moderne, attira mes regards. Un ami, qui 
m'accompagnait, m'apprit que c'était la Mor- 
gue. Je l'engageai vainement à me suivre ; il 
s'en défendit de manière à me Convaincre que 
son refus avait un autre motif qu'une répu- 
gnance , d''ailleurs assez naturelle. J'y entrai 
seul : nous nous rejoignîmes sur le beau quai 
de l'Arc hevéché , où , tout en nous promenant , 
il me raconta l'aventure suivante. Quelques 
jeunes gens pourront y puiser une leçon d'au- 
tant plus utile qu'il s'agit d'un fait assez récent , 
et mallieureusement trop véritable. 

» Raymond de Lavagnac était Gis d'un ancien 
lieulenatit-colonel. Son père , après trente an- 
nées de services , s'était retiré dans une terre 
qu'il possédait à peu de di^lance de Béziers, 
et s'y livrait à l'éducation de son fils unique. 
ï*our terminer des études dont il n'avait pu lui 
donner que les premiers élémens, il le conduisit 
à Montpellier , et le mit sous la surveillance 



dVn des professeurs les p\us distingnés de l'é- 
cole centrale. Le jeu^e Ra^ond s'y fit remar- 
quer par son esprit et Ses progrès. 

" Apr&s avoir remporté successivement les 
premiers prix dais toutes ses classes, il obtint 
de son père la peruùssion de venir i Paris, pour 
y suivre les cours du Collège de France ; il eut 
pour compagnons de voyage quelques amis de 
son âge, appelés à l'Ecole polytechnique. Ces 
jeunes gens formèrent , dans un quartier retiré 
de la capitale , une de ces associations d'élu- 
dians , moins communes aujourd'hui qn'elUs ne 
l'étaient à une époque anléneuré à l'institution 
des lycées et à l'organisation actuelle de l'Ecole 
polytechnique. 

» Pendant les deux premières années de son 
séjour k Paris , Raymond fit de l'étude des 
sciences et des lettres son unique occupation ; la 
Comédie-Fran^ise était le seul délassement 
qu'il se permit. Son père lui faisait alors une 
pensi(m de cent kmis, à laquelle sa mère, au 
bout de l'année , en ajoutait vingt-cinq , à tilre 
d'étrennes , dont il laissait la plus grande partie 
dans les boutiques des bouquinistes du marché 
des Jacobins et de la rue Saint-Jacques. 
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» Le lenrie de ses études fut l'origmé de ses 
malheurs; Ray mond vit , avec regret , s'élt»- 
gner de lui ses compagnons d'ëtude. L'un par- 
lit pour l'école de Metz ; un autre alla prendre 
possession d'une cbaire de professeur dans un 
département ; un troisième fut désigné pour 
l'école des mines; le dernier en6n (c'étaitntoi) 
eut un emploi près d'un ingénieur des ponts et 
chaussées , qui l'obligeait à de fréquentes ab- 
sences. 

H Dans l'isolement oi il se trouvait , Ray- 
mond, pour se distraire, crut devoir quitter 
son modeste logement du Pays-Latin, pour 
en prendre nn dans le voisinage du Palais- 
Royal. Ce quartier, plus somptueux, néces- 
site plus de dépenses ; soa pÈre, en portant sa 
pension à six mille francs, lui procura les 
moyens de changer sa manière de vivre , et 
l'écolier laborieux devînt un jeune homme k la 
mode. 

» Il avait l'esprit cultivé, l'air distingué, 
l'extérieur aimable ; il ne lui manquait , pour 
obtenir des succès dans le monde , que de 
vaincre «ne timidité excessive qni le privait 
d'une partie de ses ayantagies , et qni causa sa 

cç .id... Google 



LA MOHGUE. Sa 

ruine. La société très-éqnivoque dans laquelle 
il se trouva lancé ( faute d'assurance pour se 
présenter dans la meilleure) lui fil un besoin de 
son goût pour les spectacles. Une funeste mé- 
fiance de ses moyens de plaire ne lui permit d'en 
faire l'essai qu'auprÈs de ces femmes plus ai- 
mables que sévères , qui semblent, par état, 
promettre des conquêtes plus faciles. Soit ba- 
sard , soit maladresse , il s'éprit de la passion 
la plus extravagante pour une jeune actrice d'un 
de nos théâtres secondaires : je tairai son nom , 
en la désignant par celui de Caroline, dans la 
crainte d'augmenter ses regrets ou de réveiller 
ses remords. 

» Je ne m'aperçus du mal que lorsqu'il n'é- 
tait plus au pouvoir de l'amitié d'y apporter 
remède. Raymond n'était point d'un caractère 
à ramener par le raisonnement , et je n'aurais 
pu lui faire des reproches anssi vifs que ceux 
qu'il s'adressait à lui-même. Pressé par le 
besoin de confier ses chagrins , et par l'inquié- 
tude que je témoignais du changement phy- 
sique qui s'c^iéraiten lui, il laissa échapper son 
secret ; il me parla de son amour de manière à 
m'en faire craindre les funestes conséqueuces , 
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et m'ôla, d^ le premier mot , l'envie d'atfa' 
qiier par le ridicule un désordre du cœur qui 
s'annonçait avec toute la farce, avec toute la 
Tëhëmeiice d'un sentiment. J'aurais été sans 
inquiétude, s'il ne m'eût entretenu que de sa 
passion pour Caroline ; mais il me parla de son 
respect , de son estime ; il laissa échapper , en 
rougissant , le mot de mariage , et je vis que 
tout était perdu. 

» Mon jeune ami , quelque ascendant qu'une 
femme artificieuse eût pris sur sa raison , n'en 
voyait pas avec moins d'efTroi le piège oùella 
voulait l'entraîner. 11 aimait tendrement son 
père et sa mère ; il n'espëraît pas les faire ja- 
mais consentira un pareil mariage, et lui- 
mtme était élevé dans des principes d'honneur 
qui ne lui permettaient pas de franchir la bar- 
rière que les préjugés de la société metlaîent 
entre lui et sa maîtresse : cependant elle avait 
mis à ce prix la continnation d'nn bonheur dont 
le terme était pour lui celui de l'existence. 

H Six mois s'écoulèrent dans cette lutte pé- 
nible de l'amour et de l'honneur. Caroline , 
fatiguée du rAle qu'elle jouait , Tonlut tenter 
une dernière épreuve , et feignit d'agréer les 
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soins d'un rival qui souscrivait aus condition» 
auxquelles Raymond refusait de se soumettre. 

'I Jusque là j'avais soutenu son courage ; 
il s'abandonna dès-lors à un désespoir dont je 
n'arrêtai les premiers effets que pour le voir 
tomber dans une niélancolie profoniie ; j'y dier- 
chais l'espoir d'une guërison prochaine ; c'était 
le dernier degré d'un mal incnrable. 

B 11 entra chez moi un malin , avant que je 
fusse levé : il était en habit de cheval. « C'en 
est fait ( me dil-il avec plus de sang-froid qu'à 
l'ordinaire , et en s'asseyant sur le pied de mon 
lit ) ! j'ai pris mon parti , je ne la verrai plus, n 
Je l'encourageai dans celte disposition ; il me 
regarda avec un sourire amer dont j'étais loin 
de soupçonner l'eipressioii , et se leva. « Mon 
ami, ajouta-t-il en se promenant à grands pas 
dans ma chambre, je vais faire nue course qui 
me fera du hiên. Viens chez moi à midi , j'aurai 
quelque chose à t'apprendre. — Attends-moi , 
lui répondis-je , nous monterons à cheval en- 
semble. — Non , je vais à un fendez-vous où il 
ne faut pas de témoins ; » et , en disant cela , il 
s'approcha de mon lit , me seiTa la main , et 
sortit avec précipitation. 
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u Loin que cette démarche rae causÂt la 
moindre inquiétude , j'interprétai le peu de 
mots qu'il m'avait dits de manière à me persua- 
der qu'il chercbait à former une liaison nou- 
velle. 

» Je me rendis chez lui à l'heure indiquée ; 
son domestique me remet une lettre ; je recon- 
nais son ëcrilure; je l'ouvre Jugez de 

l'effroi que j'éprouvai en lisant ces mots : 

Mon ami , au moment où tu lis ce billet , J'ai 
cessé d'aimeret de vivre. Charge-toi d'annoncer à 
mon père et à ma mère ce fatal événement ; dis-leur 
gaeje n'açais que le choix entre la mort et la liante , 
et qu'en me rappelant leur tendresse et leurs vertus , 
je n'ai à rougir que d'avoirsi long-tems balancé. 

Adieu pour toujours. 

« Je n'essaierai pas de vous peindre ma dou- 
leur; je n'entre point dans le détail des recher- 
ches iuBtiles que je fis pour m'assurec d'un 
malheur dont je voulais encore douter. Ma der- 
nière démarche , après deui jours de courses et 
d'informations infructueuses , avait été de pré- 
venir la police ; et ce fut par elle qu'an bout de 
trois semaines je fus averti de me transporter 
dans le lieu que vous venez de visiter , pour 
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reconnaître les déplorables restes de mon mal- 
heureux ami, qui s'était précipité dans la Seine, 
et dont le corps avait été jeté sur le rivage , à 
deux lieues au delà de Neuilly. 

« Vous pouvez maintenant tous expliquer 
l'horreur que j'éprouve à la seule vue d'un 
monument qui réveille dans mon coeur un pa- 
reil souvenir. •• 
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I L eïîsie dans la nature deui forces opposées , 
que l'on nomme ceniripide et centrifuge, dont 
les lois, découvfries par Hujgens, et appli- 
quées par Newton , gouTcment le monde phy- 
sique. La première de ces forces appelle tous 
les corps en mouvement vers un centre corn- 
mun , la seconde les en éloigne : l'harmonie de 
l'univers résulte d'une heureuse combinaison de 
ces deux puissances. La même théorie peut s'ap- 
pliquer à l'Organisation du corps social : le 
Patriolùme et VEgoïsme y remplissent les fonc- 
tions de forces centrales; l'un tend à se rap- 
procher de l'intdrét public , dont l'autre cherche 
sans cesse à s'isoler. La société la plus heureuse 
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pst celle où l'équilibre entre ces deux poavoirs 
■ est le mieux établi. J'avance cette proposition 
sans m'embarrasser de la conséquence immé- 
diate qu'on peut en tirer , et de l'application 
qu'on peut en faire au tems el au pays où nous 

C^est à tort , îl me semble , que les égoïstes ^ 
dont l'espèce (pour ne pas dire la famille) 
s'accro!t d'une manière si effrayante , aiïecient 
de prendre Monlaigne four leur patron. L'au- 
teur des Essais ne craint pas d'avouer qu'il ap- 
partient à la secte de ces aimables paresseux qui 
font consister le bonheur dans ce repos du 
corps , dans ce calme de l'ame dont leur maître . 
Epicure fait le partage de ces dieux fainéans. 
Montaigne nous apprend lui-même guesa véri- 
table profession , dans celle vie , éliiit de vivre mol- 
lement , el plutôt lâchement ifiiaffaireusement. 
Mais comment accuser d'égoïsme celui de tous 
les écrivains qui a le mieux parlé de l'amitié , 
parce qu'il a parlé de ce qu'ira senti? De toutes 
les passions , de tous les sentimens dont le cœur 
humain est susceptible , l'amitié est peut-être- 
le seul qui exclue l'égoïsme. Aimer, c'est en 
quelque sorte déplacer son existence ; c'est 
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vivre dans un aalre , pour un autre. Ce n'est pas 
( ajoute Montaigne en parlant de sa liaison avec 
la Boëtie ) une spéciale eonsidération çui itie déter- 
mina i c'est je ne sais çuelle guinfessence de toutes , 
^ui, ayant sabi ma volonté , l'amena se plonger 
et se perdre dans la sienne. 

La réputation d'égoïste ^u'on a vAuln faire 
i ce philosophe a le même fondement que sa 
gloire. On a blâmé , en les admirant , ces Essais, 
oil il eutretient ses lecteur? de sa personne , de 
ses défauts. Montaigne s'était proposé pour but 
l'étude du coeur humain ; pour être plus sftr de 
ses expériences , il les a faites sur lui-même : 
il parle de ses vices et de ses qualités avec la 
même franchise ,' il se donne souvent pour 
preuve , et {arnais pour modèle. 

On a mis plusieurs fois , et toujours sans 
succès , le caractère de l'égoïste sur la scène. 
Fabre , qui la peint des couleurs les plus 
odieuses dans son Phitinle ( lequel n'est pas 
celui de Molière , quoi qu'il en dise ) , a laissé 
ce personnage sur le second plan , et ne s'en 
sert que pour relever le beau caractère A'At- 
césU; Bartbe , sur le même sujet , n'a fait , 
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avec beaucoup d'esprit ; qu'une comédie më- 
diocre ; Cailhava n'a pas été plus heureux , et 
VEgoVsle reste encore à faire : il est fâcbeui que 
nous manquions de peintres pour un pareil 
tableau , à une époque oà dous avons tant de 
modèles. 

En lisant les ouvrages de Port-Royal, on 
ne sait ce qu'on doit admirer le plus des 
vastes connaissances de ces vieux cénobites, 
on de leur touchante modestie. En songeant 
qne tant de productions immortelles , sorties de 
cette école du goût et de la raison , étaient pré- 
sentées an public avec une respectueuse dé- 
fiance, comment ne pas rire de la morgue doc- 
torale qu'affectent aujourd'hui quelques-uns 
de ces jonmatistes , sans autre titre à la con- 
fiance de leurs lecteurs que le monogramme 
impertinent qu'ils laissent tomber au bas ds 
leurs articles ? Comment ne pas rire , ea les 
entendant répéter à chaque phrase : Je sais , 
je pense , je soutiens , j'affirme. Eh ! Messieurs , 
les Pascal, les Arnanlt, les Nicolie , les X>an- 
celot disaient modestement : Nous croyons i 
nous sommes d'avis. Ils pensaient que cet usage 
de parler an public à la première personne » 
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procédait de ce principe de vanité ridicule, 
qu'ils oBi proscrit sous le nom A^égoïsme { mot 
éuer^que dont ils «nt enrichi notre^ langue ). 
Pascal allait plus loin; il prétendait tfu'un 
chrétien doit éviter de se servir du mot je ; yi» 
i'kumanilé chrétienne anéantit le moi humain , et 
^ue la civilité humaine le cache et le supprime : 
on conyiendra qu'à cet égard du moins nous 
n'avons jamais i\k moins religieux ni moins 
civils. 

Depuis long-tems la révolutian est le boiic 
émissaire que nous chargeons de toutes nos 
iniquités : de tout les mots dont on' veut ia 
rendre responsable , celui d'avoir angmenté le 
nombre des égoïstes est peat-étre le mieux 
prouvé. Ceux qui l'otit iâite , comme cenx qui 
]'onl sonflerte , semblent y avoir appris , poar 
toute leçon , que la ressource la plus sftre est 
celle quf l'on Ironve en soi, et le dévoneraeot 
le mieux récompensé , celui que l'on a pour sa 
propre personne. Combien de gens , aujour' 
d'huî , se font hautement une règle de con- 
duite de cette maxime des âmes siches , que 
beaucoup de gens pratiquaient autrefois, mais, 
du moins, qu'ils ne professaient pas. 
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j'ai connu, jadis, un M. d'ArgevîUe, offi- 
cier de dragons , qui vivait Irès-bîen avec ses 
camarades , sans autre secret que de ne rendre 
et de ne demander de services à personne. La 
nature ne l'avait pas Tait égoïste; il l'ëtait 
devenu par système, à la suite de deux ou 
trois aventures malheureuses qui lui "parurent 
avoir une source conunuae dans la bonté de son 
cceur : il avait perdu le meilleur de ses amis 
pour lui avoir rendu un service essentiel en lui 
prËlant une somme considérable , qu'il ne put 
recevoir qu'en se brouillant avec l'emprun- 
teur. En voulant se mêler d'arranger une afTaire 
d'honneur , il s'en était fait deux; l'un des ad- 
versaires lui avait donné un coup d'épée qui 
l'avait retenu six moisau lit; ilavait tué l'autre,' 
et s'était vu forcé de s'espatrter pendant deux 
ans. Quelques autres malheurs du même genre 
avaient achevé d'étoufTer sa bienveillance natu- 
relle ; pour détruire ses senlimens , il avait 
adopté des principes sur lesquels il était si 
ferme , qu'il n'aurait ni prêté un écu à son 
frère , ni dit uii mol pour sauver ia vie à deux 
de ses camarades : il répétait souvent que , 
dans ce monde , il /allait se faire centie d'an 
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cercU gui n'eât pas- plat de deux pieds de Jta- 

mèlre. 

Il est pénible de penser qu'un de nos phi- 
losophes les plus célèbres, de nos écrivains 
les plus distingués , que Fontenelle , dont la 
longue vie peut, tuieus qu'un autre, ibnrnir 
une suite d'expériences sur le cœur humain; il 
est pénible,, dis-je, de penser <)ue cet homme 
célèbre ait été entiché , ou plutAt entaché 
d'égoïsme , au point d'avoir accrédité , «ous 
son nom , cet aphorisme anti-social , qn'i/ n'y 
a de bonheur par/ail qu'at^c un mauvais cauret 
un bon estomac. Ce mot , qui pouvait échapper 
à l'ingénuité d'un égoïste , ou même k l'humeur 
d'un philanlrope , n'acquiert une autorité dan- 
gereuse que dans la bouche d'un homme dont 
la carrière heureuse et brillante n'en est , aux 
yeux de bien des gens , qu'un long commentaire. 
Parmi les égoïstes fameux du dernier siècle , 
on ne peut oublier. cette marquise du DefTant, 
qui , dans les derniers mois de la vie de son 
vieil ami , le président Hénault , passait avec 
lui toutes ses soirées. On la voit arriver chez 
M"* de Forcalquier, on en conclut que le pré- 
sident se porte mieux ; on s'informe de sa santé : 
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Fous ne ma verriez pas ici , répondit-elle , si je 
n'avais pas eu le malheur de le perdre ce malin. 

Tout le moDde connaît cette réponse At 
Ci^deau mourant , k son ami Barthe , qiû lui 
demandait son avis sut la comédie de VHomme 
Personnel, qu'il venait de lire an chevet dn Ut 
du malade : Foas pouvez ajouter un bien bon 
irait au caractère de voire principal personnagt 
( lui répondit Colardeau ) , en disant qu'il /orce 
son vieil ami, la veille de sa mort , à écouler la 
kctiof i'wte contidie en cinq actes. 

Je ferais un livre , au lieu d'un Discours , si 
j'essayais de tracer , même en quelques lignes , 
les différens portraits d'égbïsme dont la so- 
ciété , dans toutes les classes, pourrait m'of- 
fnr les modèles : je me borne & un seul, que 
î'û bien observé, et qui mb parait avoir atteint 
la perfection , oii , pour Htienx dire , la laideur 
idéale d'un défaut auquel je cannais peu de vices 
qui ne soient préférables. 

Saint ' Chaumont est parvenu k l'Age de 
quarante ans sans avoir eu une idée , nu sen- 
timent étranger i sa personne. Ponr qu'il smt 
eiactement vrai de dire 

Que le NOi duMU bouche apliud'unetyllalw, 

T. 5 

Cioogic 



g8 LES ÉGOÏSTES. 

il a soin, en pariant, de le faire suivre inm^- 
diatement du pronom je ; moi , je , coannencent 
toutes ses phrases : il ne connaît de maux que 
ceux qu'il sent , de jouissances que celle» iju'îl 
preuve ; s'il est à la promenade et qu'il plepve , 
il est convaincu que l'eau ne tombe que sur lui ; 
va-t-il k pied dans les rues , il ne conçoit pas 
que la police laisse subsister les cabriolets i 
est-il en cabriolet, il se plaint de la rigueur 
des ordonnances , qui ne permettent pas d'é- 
craser impunément les gens à pied : toutes 
ses actions , toutes ses pensées , tous ses juge* 
Riens sont autant de réponses à ces questions 
qu'il s'adresse sans cesse : Quel avantage en re- 
sul/era-t-il pour moi? Quel dérangetaenl cela peut- 
il me causer? A tptoi cela peut-il me servir? 

Saint- Cbaurâo ut a dans le monde la réputa- 
tion d'un honnête homme : quelle est donc la 
valeur de ce mol f Un de ses amis vient la 
prévenir , un soir , qu'il aura besoin de Ini 
le lendemain matin à sept heures, pour une 
affaire au succis de laquelle ta fortune en- 
tière , son bonheur et celui de sa Tamille sont 
attachés. Le rendez-vous est précis; un quart 
d'heure de retud anéantirait tantes ses espé- 
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rances. Saiat-Chaamoat promet d'être dxti^t f 
mais il nç sa lire jamais qu'à aeuf heures il 
court risque d'être mal à soa aise tout le rest» 
du jour quand il e^^carte de ses habitudes. 
A huit heures, il est encore dans soa Ut : son 
ami vient, te presse, le supplie; il se lève : 
piais jamais il ne sort k jeun ; son médecin le 
lui recommande sous peise de maui de têts 
afireui. Neuf heures vont sonner ; il s'est 
velu bien chaudement; il a mis ses claques, 
sa pièce d'estomac , du coton dans ses oreilles : 
il part , monte en voilure, arrive; depuis deux 
heures l'affaire est terminée ; la ruine de son 
ami est complète. -^ C'était bien la peine de me 
faire lever si matin 1 

L'année dernière, nous nous trouvions ensem- 
ble à la campagne on soir, le fils du maître de la 
maison, qnî se promenait dans le parc , tombe 
dans OH puisard dont on avait négligé de fermer 
l'ouverture , et se démet ie pied. Un jardinier 
vient annoncer cet accident; les uns volent ad 
secours du jeone homme ; lei autres préparent 
des matelas dans le salon pour y déposer le 
blessé : SaiBt-Cbaumont y tombe sans connais- 
Mnce; on a'nnpresse autour de liù, on lui 

Cioogic 



lOO LES ÉGOÏSTES. 

iàît lespîrer des sels ; ses espnts se raniraeni; 
et quelqu'un qui se méprend sur la cause de 
son éranonissememt , croit le tranquilliser en 
l'assurantque le mal est moins grand qu'on ne le 
craignait ; que le jeune homme n'a pas la jambe 
cassée. A la bonne heure , dit-il , mais je n'en 
frémis pas moins du danger tjue j'ai couru , quand 
je songe que je me suis promena hier soir dans 
cet endroit , et que la mime chose pouvait m'ar- 
river. 

Ces denx traits de caractère d'un parfait 
ëgoïste me dispensent de le présenter dans 
des situations moins importantes ; à table , chez 
lui comme chez les autres , se servant toujours 
le meilleur morceau ; au spectacle , dans une 
loge louée , s'emparant de la meilleure place , 
sans égard d'âge , de rang , ni même de sexe ; 
dans un salon, debont, en (ace de la cheminée , 
profitant du feu , et s'embarrassant fort peu 
d'en priver les autres : dans quelque moment 
qu'on le prenne, dans quelque altitude qu'on 
l'observe , on le rerra toujours occupé de lui 
quand il veille , et songeant à lui quand il dort. 

Mes lecteurs désirent-ils une peinture ache- 
vée de i'égoîsme , ils la trosTeront dans cette 
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fable de M. Ârnauld, oàle rapprodiement le 
plus ingénieux est exprimé avec la plus éner- 
gique et la plus élégante concision : 

LE COLIMAÇON. 

Sans amis , comme sans tamill*, 

Id-bas vivre en étranger; 
Se retirer dans ta coquille 
Au signal du moindre danger ; 
S'aimer d'une amitié lans Erames, 
De soi seul emplir sa maison ; 
En sortir , suivant la sauon , 
Pour faire à son prochain les coiueij 
Signaler ses pas destructeurs 
Par le> traces les plus impures ; 
Outrager les plus tendres fleur* 
Par ses baisers ou ses morsures; 
Enfin, ches soi comme en prison , 
Vieillir, de jour en jour plus triste ; 
C'est l'histoire de l'Egoïste , 
El celle du Colimaçon. 

Dans cette fable charmante, chaque vers 
est une pensée : la remarque est bonne à faire 
dans un tems où. les pensées sont si rares et Ie« 
vers si communs. 
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LE BUREAU DE DEUIL. 



Le ridicule , en France , pArte avec liù use 
sorte de mordant, au moyen. duquel il s'atta- 
che à tout , aux cboscs les plus importantes 
comme aux plus frivoles , aux objets les plus 
gais comme aux plus sérieux ; la looindre cir- 
conslance , un mot dont il s'empare , opère dans 
les esprits une révolution complète , et les fait 
quelquefois passer , sans aucune gradation , de 
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la ptos profonde Iristesse à la joie la plus eitra.- 
Tagante. 

Je me rappelle avoir entendu plaider , il 7 a 
quelques années , an avocat du premier talent 
dans une cause ob la vie , l'honneur et la fortune 
de plusieurs individus se trouvaient compromîi. 
L'auditoireétaitnombreuxet attentif; l'orateur, 
dans sa péroraison pleine d'éloquence el de cha- 
leur, avait porté l'émotion à son comble ; tous 
les assistans fondaient en larmes ; malheureu- 
sèment , dans la chaleur d'un mouvement pathé- 
tique , dont l'effet ne pouvait Aire prévu , une 
partie essentielle dn vêtement de t'avocat vint à 
perdre son point d'appni, et ne Mssa plus qu'une 
main k la disposition de Toraleur. Cet incident 
burlesque, dont chacun s'aperçut, excita lout- 
à-coup un rire général ; on onhlia la situation 
des accusés et l'éloquence de leur défenseur ; il 
fut impaMsïhle de ramener le calme , et le pré- 
»dent&itobli^ d'ajourner la cause pour ne.pas 
risquer de rendre un arrêt de mort an milieu 
des convalsions d'un rire inextinguible. 

Rien de plus triste que la mort et tout ce qui 
tient i son cortège; c'est une image que pen 
de gens ont la force de supporter, parla raison 
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que c'est on malheur auquel personne n'a Vea- 
poir de se sonstraire ; i| n^en est pas moins vrai 
que le ridicule peut l'atteindre, et qu'une fois 
maître du sujet , il y trouve une source de co- 
mique que le bon goAt ne réprouve pas lonjours. 
Use des scènes les plus gaies du Mercure Galant 
n'est-elte pas celle de BonUace Chrétien, dans 
laquelle il n'est question que de billets mor- 
tuaires ? Les comédies du Doubk veuvage , du 
Légataire, Aes Héritiers , Aes Etourdis, que l'on 
revoit avec tant de plaisir an théâtre , ne ron- 
ient-elles pas sur des détails de mort , de con- 
voi funèbre , de (irais d'enterrement P EnGn , 
dans Crispin médecin , les ris immodérés def 
spectateurs ont-îls une autre cause que les an- 
goisses d'un valet qui se voit au moment d'être 
disséqué tout vif? 

Les Anglais ont été beaucoup plus loin : j'û- 
TU jouer à Londres une comédie (/« Docteur bur- 
lesque , autant qu'il m'en souvient ) dont la 
scène se passe dans un bureau de denU ; les 
personnages sont des pleureurs à gages , des 
fossoyeurs et quelques héritiers qui ont besoin 
de leur ministère. Cette pièce est d'une galle 
folle : je crois me rappeler qu'on a cherché. 
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sans succès , à l'introduire sur un de nos théâ- 
tres ; je u'en persiste pas moins à croire qse 
l'inlirleuT d'un bureau de deuil peut être le sujet 
d'une bonne comédie de mœurs. 

Ce genre d'établissement (auquel suppléaient 
autrefois les fabriques des églises) , indispensa- 
ble dans une grande ville , a dft , coçime tant 
d'autres , s'y entourer d'abus , dont le premier 
tient <h la nature même d'usé spéculation dont 
les entrepreneurs doivent se dire , comme Bo- 
niface Chrétien, 

Je ne pnii être heurem qu'à force ie Ir^pas. 

Je ne sais à quelle époque remonte , dans 
cette capitale , l'origine du bureau de deuil , 
dont robjel se bornait autrefois à l'annonce des 
décès et aux billets défaire pari: on pouvait s'y 
abonner pour une somme tris-modique , au 
moyen de laquelle on était instruit, à point 
nommé , de la mort d'une foule de gens dont 
le trépas seul révélait l'existence. Les fabriques 
paroissiales se chargeaient de tous les autres 
détails des solennités funèbres , dont le prix , 
qu'aucun tarif ne fixait encore , se débattait 
entre les intéressés. 
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' jDsqae là l'Aiïtraitë n'élit ÎBterveniic que 
pour restreindre h durée du denit : on ïi'est 
fioint étonné d'apprendre que ta première or- 
donnance, à ce sujet) en date du 19 juin 17 16, 
par laquelle le tems dés deuils de cour se trou- 
vait réduit de moitié, »t été rendue par le 
régtnt , ennemi de toute espke d'étiquette : 
cette ordonnance fut ttès-platsamment moti- 
vée iur le toit (pie faisait aux marchands el aux 
tnaïutfiiclurûrs l'abus de prolonger ht durée des 
deuils. 

Il eAl été plus sage , h cette époque , de li- 
miter le faste des convois , que la vanité avait 
transformés en cérémonies d'apparat, et dont 
l'usage avait fini pat imposer l'obligation. La 
chapelle ardente au domicile du défunt , le lit 
de parade , le cataËilque dans l'église , Ics ten- 
tures de velours , les armoiries larmoyantes , 
leâ custodes et devantures d'autel , les gens , 
les carrosses et les appartemens drapés , tout 
ce luxe fUnlbr'e devenait l'occasion de dépenses 
ruineuses auxquelles ta fortune du défunt avait 
quelquefois peilie à suffire. 

Vers le commencement du rigne âeLoois XV, 
un arrêté du parlement décida que les onumens 
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çtti avaient servi dans un convoi apparlenaént de 
droit à la faèriqiu; dfes-lors cet mtmes far- 
brîi]ues s'érigènol en burean de deuil , et se 
chargèrent t pw enlrepnae , du soin d'honwer 
le$ modti , et d'eiprimcf piibli^emejit les re- 
grets et la d9«lear des fMulJfs : celte oppo- 
sition si p^naMte , de la tristesse et de la vanité 
aux prises arM l'intérêt et l'avarice , «st hiui 
faite pour iiti^g le front de J'obserralcur le 
,plus lentimentai : et ]'» va se palser sous bus 
yeui , à différentes époques , deux petites scènes 
. de «e genr^ , que je v^is essayer é» e^roduire 
dans toute lewf na'mt^, 

Quiriques BWtées auat la nêrsikilion , le mar- 
quit de N"*** nwurut ï Paris , «t institua un de 
ses cousins légataire universel : le défont lais- 
sait une assez grande fortune , et le rang qu'il 
tenait dans le monde exigeait que ses obsèques 
se .fissent avec une sorte de pompe. A cette 
époque, ]*opinion publique présidait un tribunal 
dont on ne bravait pas impunément les arrêts ; 
le cousin , tout avare qu'il était , n'en redoutait 
pas moins les reproches et les railleries amères 
d'unefoulede collatéraux désbérités qui Tatten- 
daieat à la cécémoaie ^ii fonéniUes pour l'ac- 
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cuser publiquement d'ïagralitaile : il voulait 
concilier son intérêt , sa raiùtë et sa réputation ; 
nons étions liés ensemble , il me choisit pour 
médiateur; nous nous lendtmes tous deux au 
bureau de deuil de la paroisse du défunt ; nons y 
trouvâmes , au fond d'un cabinet sale et obscur, 
une espèce de sacristain-greffier qui déjeunait 
sur le coind'une-table en forme de bureau, sur 
laquelle se trouvaient , péle-méle , une bouteille 
de vin , nn bénitier , nu paquet de cierge et 
nn morceau de fromage enveloppé dans un billet 
d^enterremenl. Il vint à nous en s'essuyant les 
livres; et devinant à Thabit du cousin , le sujet 
de notre visite , il composa sa figure , et com- 
mença une conversation qui m'est restée dans 
là mémoire. 

L'EDT&EPaENEun, OU Cousi». 

Je connais, Monsieur, toute l'étendue de la 
perte que vous avez faite ; mais , enfin , nous 
sommes tons mortels. Comment voulez-vous 
être servi ? 



Sans trop de faste , mais sans mesquinerie. 

cç .id...Goog[c 
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l'ektsepkbhbvk. 

Quelqiie chose qui ait de l'apparance, et qui 
ne coAte pas trop cher; j'entends. Le défont 
était riche ? 

LE COUSIN. 

Beaucoup moins qu'on ne croit. 
l'entrephenedb. 
Vous ne pouvez pas tous passer de Ui grande 
argenterie. Quels étaient ses titres P 

H 01. 

Marquis. 

l'entrepheheck. 

Marquis ? Diable ! fiti^ - ^uâtrt pleunurt 
choisis. 

LE COCSIN. 

DoDze suffiraient : la famille est nombrense. 

l'ertrepaesedr. 
De quelles charges ou dignités M. le marquis 
était-il revêtu ? 

■ oi. 

Kmple coiueiUer-d'état. 
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x'EXTKEPaEnEO*. 

Peste ! Le drap moriaain en çelaurs , à croix 
d'argent. 

LB COUSIN. 

Intendant de Poitou, 

l'entbefremsdr. 

Vous m'en direz tant , marquis , conseitler- 
d'ëlat , intendant de Poiton ! Chapelle ardente , 
exposition sous le porche. Des Gefs , sans doute ? 

UOi. 

Je ne crois pas. 



Pardonnez-moi : seigneur de quatre pa- 
roisses. 

l'entrepheneus. 

Le poiie de frange , porté par les gens de jus- 
tice , baiUis t\ sénéchaux , ou leurs représen- 
tans. Quelles armoiries ? 

LE £0U5IM. 

Les mêmes que les raiesnes : Fond de sotte. 
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écarUU d'azur, demi-pal, et trois foars de 
gweule. 

t'ESTSE^BEttEtlII. 

Tenture écussonnée , confornte au modÈIe , et 
quinze cents billets de faire part. Mainlenaut, 
Messieurs , il ne s'agît plus que de savoir si 
TOUS voulez de la cire neuve ou de la vieille. 

L£ CODSIH. 

Qnelle est la^fKrence du prix? 

L' ENTREPREnEDE. 

Quikze pour cent; et coBue rien ne se 
fùx. ici par inlët£t, je dois vom préraùr que 
la vieille cire vovs fera tout autut d'honneur 
qu« b atave. 

H<01. 

Fort bien ; taiis , auparavairt , £tes>noas 
ce que tohs entendes par vie^ cire ? 

L'ESTREPRElSEUa. 

Le veJcî : aattefois i» cire des eaterremens 
était un sqel de dispute «otM la bbricfne et 
les domestiques de la maisM ; il en est souvent 
résulté des débats acandaleBX : pont les pré- 
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venir, nn arrêt du conseil , de 174^1 allone aux 
domestiques la cire jaune des chapelles ar- 
dentes ; ceux-ci nous la revendent , et nous j 
trouvons une économie qui tourne au profit des 
familles. 

Après avoir admire la vigilance d'une légis- 
lation qui s'étendait à de pareilles vétilles , nous 
réglâmes le mémoire des frais, lequel, après y 
avoir ajouta les manteaux de deuil pour les pa- 
rens , les gants de castor noir pour les laquais , 
trois cents aunes de crêpe pour les pleureurs et 
les pauvres de la suite , ne se monta pas moins 
qu'à la somme de ^,566 liv. ]5 s. 9 d. Celte 
douloureuse récapitulation arracha les larmes 
au pauvre cousin , sur la source desquelles 
il me fut d'autant moins possible de me mé- 
prendre , qu'il me tirait à chaque article par 
la basque de mon habit. Après avoir bien mar- 
chandé , j'obtins une réduction d'un tiers sor 
le mémoire et sur la douleur du légataire. 

Depuis quelques années , il s'est fait dans 
celte administration des changement nlîles et 
convenables ; les fabriques de paroisses n'ont 
plus rien de commun pour tout ce qui se passe 
hors des églises avec le matériel des enterremens^ 



...Google 



LE BUREAU DE DEUII.. Il3 
dereau l'objet d'une entreprise particulière , 
sous la surreillance de l'autorité municipale. 

J'ai passé dernièrement «ne heure an bureaa 
de deuil , et j'ai eu l'occasion de me Gonvaincre 
que c'était, i bien ezaminer la chose , un des 
théâtres de Paris oih se jouaient les seines les 
plus comiques. J'ai surtout remarqué un gros 
homme joufflu, vermeil, qoi' faisait les pins 
drôles d' efforts pour donner à sa physionomie 
joviale l'expression de la tristesse. Il renaît 
commander l'enterrement de sa femme , et ne 
tarissait pas sur son éloge , qu'il termina par 
cette singulière exclamation : 

n Hélas ! dans les circonstances actuelles, il 
est trop heureux que Dieu l'ait appelée à lui ; 
la voilà tranquille an moins ; il n'j a pins que 
moi qui sonfTre ; chacun sait que pour elle je 
rae suis toujours sacrifié. ■> 

11 prévint ensuite l'entrepreneur qn'il ne vou- 
lait rien épargner pour donner à cette épouse 
si chère un dernier témoignage de tendresse, 
a La tenture de velours f — Oui , sans doute , 
la tenture de velonrs : peut-ril y avoir rien de 
trop beau pour cille ? De. quai prix est la ten- 
ture de. velours r— Six cents francs. — Six 

i'.oogk 
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cents francs!... JefaîsiuierëflesiQn:iedoîsrc^ 
pecter ses gi^ts, même après sa mort , et je 
me sonriens qn'elle avait pour ce genre de luie 
une aversion tonte particulière. Mettez la ten- 
ture du serge ; mais ponr le reste , n'épargnez 
rien ; je veux bire les ckases grandement. 
— Nous vous donnerons cinquante cierges de 
première qualité ponr denx cents francs. —• 
Cinquante cierges pour deux cents francs ! Ah ! 
cbère amie, s'il m'en (allait allumer un pour 
chacune de tes vertus , quelle fortune y pour- 
rait suffire ? Nous en mettrons ijoatre ; mais 
sous tous les autres rapports , que le convoi soit 
brillant; — Vous vonies donc nn grand nombre 
de Toitnres de suite p vingt-cinq, par exemple, 
A un lonis chacune. — Ce qu'il y a de miens , 
Monsieur; mais rien d'inntile. Celte excellente 
femme choisissait hïen ses amis ; elle en avait 
peu , et je ne veas pas d^în^^ens i ce convoi : 
nue sente voiture suflira. »• C'est - 1 - dire , 
Monsieur , que vous voulez, le convoi le moins 
cher , et non pas le pln& brillant , comme vous 
l'avez répété plusieurs fois. — PardonneE-moî 
Monsieur , le plus brillant de simplicité , de 
modestie; en un mot , le plus conforme aux 
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Terlus de l'épouse chérie à laquelle j'ai la dou- 
leur de sorvivre. » Il accompagna ces derniers 
mots d'un soupir cadencé , d'un eflet si bur- 
lesque, que je ne parrim k cacher qu'à moitié 
sous mon mouchoir l'envie de rire qui m'étouf- 
fait, et auquel j'allai donner carrière dans la 
chambre Toisine. 
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ii6 l\telieb du peintre. 
M" cxii. — 26 février i8i4- 

L'ATELIER DU PEINTRE. 

Sifd€HS4iMUItrbiaTilMm. 

Le nom d'artiite est de créalton moderne , 
da moins dans le sens oîk nous l'employons au- 
jourd'hui : il est utile , convenable ; il s'appli- 
que fort bien et d'une manière générale à tous 
ceux qui exercent ou qui professent un art quel- 
conque ; mais dans ces derniers tems on en a 
singulièrement abusé ; dans le conrs d'une ré- 
volution qm tentait à tout égaliser , ou plutAt à 
font anéantir , on en avait fait un synonyme du 
mot artisan; aujourd'hui l'on s'en sert par cour- 
toisie pour désigner l'état d'une foule de gens 
qui n'en ont pas. M. Gérard est un peintre , 
31. Houdon est un sculpteur , M. Méhul est un 
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mnsicien , M. Talma est un comédien ; mes- 
sieurs tels et tels, le décorateur des Ombres cM-' 
noises, le troisième violon de l'orchestre de 
rAiiibig;a , le père noble de la troupe de Mon- 
targis , sont des artistes. Ce n'est là qu'une 
dispute de mots ; mais si le mot a sur ta chose 
vxie influence fâcheuse-, il doit être permis de 
s'y arrêter. La facilité avec laquelle on accorde 
le nom d'artiste à tous ceux qui se t'arrogent , ' 
contribue plus qu'on ne le croit à augmenter le 
nombre de ces jeunes gens des deux sexes qui , 
après avoir yégéié plusieurs années dans les 
ateliers on dans les classes du Conservatoire , 
en sortent avec un titre qu'ils aiment mieux 
porter sans fruit et sans honnenr, que d'y dé- 
roger en prenant une profession utile à laquelle 
ils seraient propres. De U cette foule de bar- 
bouilleurs dont les enseignes encadrées bario- 
lent les arcades du Falais-Royal ; de là cette 
' nuée de croquenotes qui courent le cachet dans 
la banlieue , qui spéculent sur ta vente d'une 
romance on d'une walse, et qui attendent la 
saison des bals , dont ils composent L'orchestre , 
pour payer lenr loyer et donner an à-compte à 
Ifiur tailleur. 
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Je rencontrai derni^etnent à la vente des ta- ''^ 

bleaux de M. L*** le jeune Saiut-Cfaarles , '■« 

6I3 d'un horloger Irès-habile : il me reconnut ^'' 

et m'aborda. En me faisant souvenir que je t'a- °>' 

vais autrefois recommanda à M. Vîen, il me ^"^ 

rappela que le restaurateur de l'Ecole française k^» 

m'avait souvent assuré que ce jenne homme ne bc 

ferait jamais rien en peinture , et que je l'avais '"n 

plus d'une fois engagé à prendre l'état qu'avait '<d 

honoré son père. Tourmenté d'un désir qu'il ^^{ 

prenait pour une vocation d'être ûriùle , il ne '^< 

tint aucun compte de mes conseils , et fit à ses ?oi 

frais' le voyage de Home : il en était revenu ^^ 

depuis quatre ans. Comme il jugeait probable- . ^ 

ment que l'indigence de son vÊtement ne devait ^ 

pas me donner une grande idée de sa fortune , it 

il s'empressa de m'assurer qu'il était l'hoiume ''/ 

le plus heureux du monde , et me 6t promettre p 

de l'aller voir. b 

Je le trouvai dans une mansarde du Palais- Ul 

Royal ; il me présenta sa femme , qu'il m'avait do 

annoncée comme une jeune villageoise do pays ^ 

de Caux , et sur l'origine de laquelle je fus bien ^ 

tenté de porter un autre jugement. Tout, dans 'li 

ce misérable réduit, portait le caractère du Ix 
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désordre et de cette pauvreté qa'un vernis de 
luxe rend encore plus insupportable. Pour me 
distraire du bruit et du spectacle de deux en- 
fans très-sales qui se battaient arec un chien 
dans une chambre ^trente , ta<]ueUe serrait en 
même tems de cuisine et d'atelier , notre artiste 
me faisait remarquer le coup-d'ceîl magnifique 
dont ii jûuintil, disait-il , si quelque bon in- 
cendie , en le dtôarrassant d'une maison à sept 
itage élevée devant sa fenêtre, faisait dîspa- 
rattre le seul obstacle qui le privât du plus beau 
point de rae qu'il soit possible d'imaginer. Il 
me Et TOir ensuite ses dessins et »e« tableaui. 
Aucun ne démentait la prédiction de M. Vien; 
mais tous étaient des chefs-d'anvres ans yeax 
de leur autear , qui n'attendait que la paix avec 
l'Angleterre pour faire passer à Londres celle 
précieuse collection, sur laquelle il fondait sa 
fortune. En attendant , il vivait , disait-îl , en 
artiste, luttait avec orgueil contre les besoins 
dontil était quelquefois assiégé, et cédant sans 
bonté à' la nécesaté, qui l'obligeait à dégrader 
ses nobles pinceaux jusqu'à peindre la figure 
triviale d'un limonadier da Perron, ou le profil 
Jiourgeois d'une bijouterière de la galerie des 
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Bons-Enfans. » Il n'ëtait plus tems d'attaquer 
sa résolution ; qu'avaîs-je de mieux À faire que 
de louer sa philosophie ? 

En quittant cet artiste i j'allai visiter un 
peintre, afindemesnrerd'uncoup-d'œîl l'espace 
qui les sépare. M. N***, aprës avoir remporté 
le grand prix , et Fait le voyage de Rome , oà de 
bannes études ont développé son talent , est 
revenu dans sa patrie , et s'y est annoncé par 
SD chef-d'œuvre. Ce jeune homme est doué 
d'une de ces têtes où le génie bouillonne , oii 
l'imagination fermente , et d'oil sortent ces 
créations poétiques qui s'emparent de l'ame 
avant même d'avoir été jugées par le goAt ; ses 
rivaux applaudirent à ses succès ; le gouverne- 
ment les encouragea en le chargeant de travaux 
ïmportans ; et les plus jolies femmes de Paris , 
i la préférence desquelles il n'est point insen- 
sible , s'empressèrent de se faire peindre par 
lui. 

M. N** est logé au faubourg Saint-Germain , 
dans une petite maison qu'il a décorée lui-même 
avec beaucoup de goût , et dont son atelier oc- 
cupe la plus grande partie : c'est un vrai sanc- 
tuaire des arts oi^ le désordre règne sansconfii 
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sîon : des toiles, 4es ejt|iùsaes sout disposées snr 
descheval«<s;debeaùit[4ittesd'apièa l'antique, 
çarmi lesquels »n distingue le Torse du Valicaa , 
les télés de l'Apollon et de l'Antinous , sont 
i-ang^ pac ét«ges; et des armures, des armes 
tnoderoes, des vtleaaensi.de difTérens genres j 
s«Dt}ÇtiéssiiEdDsfautenilS, autour de deux man- 
nequins, dMit l'un représente u^ chevalier 4o 
quaitorziiiM nècle, armé de toutes pièces, et 
l'autre , une élégante fi^nçai^e du dix-neuvième, 
daOB nn coslume qui réunit la grâce de l'an- 
tique au charme de la mode. Une petite bibiitK 
Ihèque , soutenue par des cariatides égyptien ncs, 
renferne deux ou trois cents volumes choisis , 
pami lesquels on remarque en première ligne 
les ouvrages de Léonard de Vinci, de l'abbé 
DuboSi de, Winckelman , de Montfaucon , les 
xuines d'Herculanum , etc. Delille y tient sa 
place eu qualité de peintre-poète , et Le Sage , 
Fiel^ng, Rlchardson et La Bruyère n'y sont 
pas oubliés comme peintres de mœurs. 

Les peintres d'histoire ont, pendant long- 
temsen Fr^ce, dédaigné le portrait. M. N*** 
-se garde bien de négliger nne branche de l'art 
qu'ont illustré les Vandyck, les Titien, et Ela- 

V. 6 
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phaSl Im-mème. Son attjller était encombre de 
portraits dont )e pins grand oooUiie était là pour 
être relonclié dans qoclgnei parties im cvslmme , 
{genredetraTailaaquetif employait sesél^fei). 

Le premier qui frappa met regardi reprcsear 
tait nn adjoint de mairie 4ont la figuFe> n'était 
pas précisénent ignoble , et n'annonçait pas m 
liomme «tti^ement iatiéGilte ; r«r[giaal de ce 
portrait venait d'obtenir ane place de comeiller 
de préfecture , et il s'agissait de remplacer sur 
son habit la bagnette en «i^eat par une peliie 
broderie en soita bleuet':da ^nt , Gotnme M. le 
conseiller Toulait perpétuer dans- sa fiuaîlle le 
senventr de sa première dignité , il avait ima- 
giné de faire peindre soa écbarpe sur le dossier 
du &uteail où il était as«is. 

n Celui-ci ( me dit H. N*** en ma montrant 
nn antre portrait) m'a mis dans nn bien plus 
grand embarras; c'est un petit-maltve étranger 
que denx on trois caillettes ont mis à la mode 4 
Paris pendant quelques semaines : nous avons 
été huit grands jours pour tronrer une pose qui 
permit de montrer à-la-fois J'ordte de Saiat- 
Wladimir et la clef de chambellan dont ce Lo- 
relace bypcrboréen est décoré, ht problësM 



... Google 



1,'ATJÏI'IEK dit PEINTAE. ïïS 
<t)it d'auUat pliU difficile à WsMidre , que l'un 
se forte k gaai^e pu devsat , et l'autre à droite 
par derrière ; je m'en mit lir^ comme t«us 
Toyez , es plaint auprès de moo modèle une 
glace à la Psycbé , qui U sionlre unis as. doiUile 
aspect. « 

Comme bous ponnuTÙnt cette revoe amu- 
tante , la pendule soooa midi ; c'était l'heace 
ftù nvtre Appelles csmmençait ses séances. 

J'allais me retirer: «Restez, me dit-il, j'at- 
lends quelques originanx qui sont iwas i can- 
lultre ; vous pouvez tous donaer le {daîsîr de les 
voir pour et de les entendre, en passant dans 
ce cabinet , d'rà roui serez le maître de sortir 
quand J>ob tous semblera par la porte de.d^- 
gement qui donne sur le petit escalier.... Une 
voiture s'arrête à la porte; ce sont les modèles 
d'un tableau de £u»Ue dont le chrf est M. le 
bacon Coqoard de la Grivandière ; ]< ne vous 
dis riem de son rang ni de son esprit : regardée , 
écoulez , et devinez. •• 

Du Fond de mon observatoire je vis s'avancer, 
ou plalAt se rouler nne espèce de iour, swmoa- . 
tée d'une Igaze humaine ; c'était M . le baron : 
U barome était une de ces femipes qui ne dépa-* 
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kvraient pas uoe compagnie de grenadiers ; aa 
figure élail rëguliÈrement insipide : elle avait les 
bras carrés , le pied large et la gorge plate. Je 
ne serais pourtant pas étonné qu'elle passât dans 
le monde pour une belle femrae : ses deux enfans, 
d'une £gure trës-aitnable , s'étaient approprié 
avec beaucoup de réserve les beautés na&les de 
leur mère. 

« Nous Toïlà , dit le baron Coquard ( en re- 
mettant à un laquais en babit de livrée toutneuf 
son vitchoura et les fourrures de sa femme ). 
Mais dépêchons- nous; car, quand on paie comme 
moi , on a droitd'exiger que les cboses se fassent 
bien et vite. — Composons d'abord le groupe , 
réponditM. N***. Avez-vons à cet égasd quel- 
ques idées particulières ? —- Des idées ! j'en ai 
nulle ; mais je m'arrête par préférrace à la plus 
simple : vous me peindrez dans mon parc , pé- 
chant à la ligne dans mon grand bassin, et vous 
aurez soin que l'on voie la façade de mon châ^ 
teau , doatje vous apporte le dessin : sur-iont , 
qne l'eau oi!l je pécherai soit bien claire ; j'aï mes 
rvsons pour cela, — Et Madame ? — Je veux être 
pàflte an pieddu Vésuve au moment d'une érup- 
tion y dont j'explique k mes Gis l'inexplicable 
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(thénoinène : c'est un fait historiqae. — ^Foit 
bient mais comment poïs-je peindre dans le 
même tableau madame la baronne au pied du 
Vésuve , et monsieur le baron au bord de son 
grand bassin , dans sa terre de Brie ? Nous avons 
aos trois unités comme les auteurs dramatiques i 
et l'unité de lien est celle qu'il nous est le moins 
pennis de violer. — Avec de la perspective 
( reprit M. Coquard ) on se tire de toat ; ar- 
rangez-Vous comme il vous plaira , je ne sois 
point de mon château. — Et moi , je tiens au 
Vésuve. -^ Je ne vois qu'an moyen de tout con- 
cilier : je peindrai madame dans uiie fabrique 
( an bord du bassin où monsieur pécbëra ) , et 
montrant à ses fils une vue coloriée du Vésuve , 
dans laquelle ils seront tous les trois représentés 
conformément au trait historique. — Nous y 
voilà ! s'écria le baron : on a bien de la peine 
i se faire comprendre. >• 

Après une demi-heure , qui servit au peintre 
à préparer' son esquisse , le baron financier leva 
la séance, et fit place à un auteur qui venait 
chercher son portrait pour le faire graver et le 
mettre en tête d'une ancienne édition de Plu- 
tarque qu'il avait surchargée de quelques notes 
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insigHÏfiaateé. Ce pédant ridicule, connu paru 
htuiiétt son oatn-cuidance, était conTaincuqne 
son image en taille-douce ferait un merreitleux 
efTet an froBtispIce des Hommes illuslres. 

Je vit paraître ensnîte une jeune dame , qne 
j'aurais prise pour le modèle de la Psyché de 
Gérard , si l'expression ravissante de ses grands 
yenx biens ne ni'eàt appris que l'Amour avait 
dëfà passé par U. Je ne me lassais pas d'adni* 
rer sa taille légère , son teint si tirais et si pnr i 
mille attraits formés , d'autres naissans encore. 
Le peintre s'était surpassé : le portrait , presque 
fiui,approc1iaitde la perfectiondumodMe. Quand 
cette belle personne eut posé quelques minutes : 
■ Mon mari , dit-elle d'un air timide et embar- 
rassé , doit venir demain chercher ce portrait ; 
)e, désirerais. Monsieur, que vous trouvassiez 
quelque prétexte pour le garder et m'en faire 
une copie que je destine.... (laToixdevint moins 
assurée. ) — A une amie à qui vous en ménagez 
la surprise, continua vivement le peintre ? — 
Oui, Monsieur, à une amie d'enfance. — Nous 
sommes accoalumés à ces petits secrets d'amitié, 
et TOUS pouvez être parfaitement tranquille sur 
le vôtre. — Je désirerais , Monsieur ( pouriuivit- 
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elle avec plus d'assurance ) , que la copie fût si 
conforme- au.porttait oFiginal que l'on pût s^ 
méprendre. — On s'y, méprendra , Madame ; 
je suisgarantquel'ons'y méprendra, n M. N*** 
appuya sur ces derniers mots avec un souriri 
dont la rougeur de la jeune dame m'expliqua 
la malignité. 

Les autres personnages qui se succédèrent 
dans Tateliet du peintre étaient sans physio- 
nomie , et je me lassai bientAt de contempler 
des manneqnins. 
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N" cxiii.— "5 mcfr* ifîi 4. 

LE PONT-DES-ARTS 



PoùBQuoi ce nom de Poni-des-Arh ? En qnoî 
Jes arts onl-ils plus de part Jt sa construction qn^à 
celle du Pool-Royal on du pont de Nesilly ? Il 
est probable qne celte vagoe dénomination 
fera dire un joar quelque sottise aux ctuitinna- 
teiirs des Sauvai et des Hurlaus. Je Toudrais 
qu'on assignât aus monnmeos publics un nom 
qui rappelât ou leur fondateur , on leur desti- 
nation , on lenr origine. Je tronre lout simple 
qu'on ait appelé Notn-Dame et Samt-Mkhel 
deux ponts dont l'un conduit à l'ëglise et l'antre 
à la place du même nom ; qu'on en ait récem- 
ment désigné deux antres par les noms ^a~ 
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lieux d'ÂusIerlitz et d'I^na ; mais qne signifient 
' Ces mots de Pent-Rouge , de Pont-Neuf t\ de 
PojU-âet-ArIs. Le Pont^ Rouge 3 depttis long- 
feras perdu sa cduieur primitive; le Pont-Neuf 
tist maintenant' un des plus vieux de Paris , et 
le Pont-des-Arli serait beaucoup mieux nomme 
le Pont du Louvre. Je commence par une bien 
petite observation; mais il me semble qu'un 
peu de bon sens ne gâte jamais rien. 

Le Pont-des-ArIs est construit en fer ( ce 4 
quoi TAcadémie n'a point pensé dans l'article 
de son Dictionnaire oà elle déRnit le mot Pont: 
- bâtiment Ae pierre ou de bois élevé au-dessus 
d'une rivière >> ). Lé premier pont en fer que 
Ton ait vu en Europe ( il existe en Chine deux 
anciens modèles de ce genre de constriiction ) 
est celui de Colebroch-Dale , dans la province de 
Sbroop-Shire , d'une formemoinsUgère et moins 
élégante , mais d'une plus grande étendue qne 
le Pont-des- Arts. Ce dernier, commencé 
en i8o4 I est «tué entre le Pont-Neuf et le 
Ponl-Royal , en face du Louvre et de l'ancien 
collège de Mazarin , anjourd'hui le palais d( 
l'Institut. Ce bâtiment de fer , considéré sous lé 
rapport de l'archilectare , a été l'objet de beaif 
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coup d'élages et de quclqâes critiques , dont la 
plut sliriense ëtait de uumqser de solidité. Je ne 
suis pas dbligé d'aroit use spinion tor ce siqet : 
«t le PoDt-des-Arts , comme toot antre iiaa oi 
}e m'arrile , n'est poar vioi qn'nn théière t 
î'eumine ub moment la décoration , mais je fai* 
sur-tout attention à la pièce et auxactenrs. 

Mardi matin, le tenu était soperiie; j'étais 
sorti pour me pramater et me distraire des pen- 
lées sombres où je me sentais entraîner; je 
cherchais nn lien dont le mouvement m'arra- 
çfaât en qndque sûte à moi-même , et dans le- 
quel jepnssc échapper an présent, an milien ~ 
d'el^ets probes i réveiller dan» mon esprit 
d'iiApesans sonvesirs. Je m'arrêtai sur le Pont- 
des-Arts. Appuyé sur la balustrade de fer qui 
rbgne dans futaie sa iMiguenr, mes ye«x4e por- 
lurent altemàtlTrâunt snr toutes les parties du 
vaste tableau dont j'étais environné. 

Les Parisiens jouisseirt , depuis quelques an- 
nées, du spectacle de [dnsieurs panoramas re- 
présentant tes villes les plas cétèbres de l'Ën- 
rbpe. Là , sous le cbajùteau de Mie , le specta- 
test qui promène ses regards snr la toile ck- 
jidaire «à la ^ eiiitnre et l'^^ti^ae ont combiaé 
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leurs. nerveUleax efletï , se croît traptporlé dans 
le lieu même dont on lui préiente l'ioiage. 
Dans le grand nombre de ceux qni ont élé ad- 
mirer ce produit d'un art nouveau , qoelqueg- 
Bua , en pasnni snr le Fost-des-Arti , se wnt- 
ils aperçus qu'ils arwent sous les yen le pins 
beau panoraoa de runirers ? En efCet, oi Iron- 
ra aillenrs nn tableau aussi ricbe de f»nd , 
ansei vari^ d'accessoires, anim^ de scènes «om 
vives , de personnages asssi divers ? 

Le Louvre est le i^eiaier édifice sur lequel 
s'arrêtent ma yne «t ma pensée : )e «onge i 
tons les princas qui l'ont habité , à tons lea 
éTénemens doat il a été le tbéâtre , k fius Cfux 
qtû doîreiri s'y paaser encore* Je détounie in- 
velontairenent les feux de cette fenêtre d'où 
l'on prétend ( ^ans antre prenre , il «t vrai . 
que l'éloquente exclamation de jUirabeau k la 
tribune del'assenblée nationale) 4}fte CbarlesIX 
arméd'unecarakine,lir3turBU«n)etRpr«test«tt3 
dans t'e>é«f atbie iournée de la Saifit-Birthélenj, 
dont le signal partit de cette église de Saint- 
Germain-rAuierrpisdontj'aperçoisIe clocher.* 

* L'Hermîtc se Irompe , c' «d ^la lourde THorlofle, 
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Je songe , en regardant ce palais de l'Institot, 

de l'aulre côté de la rivière , qu'à cette mtmt 
place existait encore , en i6€o , cette fameuse 
tour de !Nesle qui servait d'entrée à l'hAtel de 
ce nom, habité successivement par plusieurs 
reines de-France. La plus bontenseinent célèbre 
est cette Jeanne de Bourgogne , femme de Phi- 
lippe V, dit le Long, laquelle , s'il faut en 
croire Brantôme , choisissait ses amans parmi 
les hommes qu'elle voyait passer sous les fe- 
nêtres de son boudoir, et leur faisait payer de 
leur vie leur bonne fortune. Le cardinal Ma- 
zarin, en 1661 , fit bâtir sur l'emplacement de 
l'hdtcl de Nesie le collège des Quatre-Nations ,' 
et , après sa mort , Coysevox éleva le mausolée 
du cardinal dans Tendroit même oi^, trois siècles, 
avant, une reine impudique avait eu son boudoir. 
Cent cinquante ans après, les restes du cardinal 
ont été relégués dans une autre enceinte, pout 
faire place au fauteuil du président de l'Institut. 
Quelle bizarrerie dans la destinée des choses 
humaines ! - . 

adjacente au Palais de Jnslice, k l'angle où se trouve le 
domicile de l'oplicie» Chevallier, qu'eit parti le signal 
de laSaint-Barthëlemy,. 
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^on Imn de U, sur le mime cAlé, je vois 
ce magniSque bAtel des Monnaies , dont l'abbé' 
Tenray a posé la première pierre , sans pauvoÏE 
faire oublier aut Parisiens q^u'i? suspendit le» 
nscriptions. 

Cette pointe de l'Ile , oii l'on construit en ce 
moment l'obélisque du Pont-Neuf, a vu pécir 
dans les flammes le grand-matlre des Tem- 
pliers. ♦ La s4atue équestre de Henri IV , éle- 
vée Suc le même terrain, semblait avoir effacé' 
oe cruel souvenir : la révolution l'a détruite ! 
On ne se souvieitdra pas aussi long-tems de la' 
Samaritaine , quoique son carill(Mi ail fait pen- 
dant plus d'un siècle les dé ^ ces des bons Pa- 
risiens. Gemonument, du plus mauvais goût, qui 
avait , entre autres inconvéniens , ceiui d'inter- 
rompre un très-beau coup-d'œil , vient enfin de 
disparaître , et n'existera bienlAt pliis que dans 
la mémoire des habitans du quai de la Féfaille. 
. £n solvant le cours de la rivière , et reportant 
mes regards vers le Louvre , je suis cette galerie 

• Quelques écrivain» ont assigné la pince Royale 
comme I« lieu du supplice du graud-msltre: plusieurs 
chevaliers furent Drùtéssur relte place; mais l'eifCulioD 
da gran^t-mallra cnl lieu à la points de l'Ile de la Cît^. 
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immense qnî condail l^ceil jusqo'sn cbâtean ies 
Tuileries ; je prolonge dans toute sa loD^nc 
ce quai de la Conférence qui va se perdre an 
Champs-Elysées, et permet i la vue de s'éten- 
dre jusque sur les hauteurs de Meudon. 

Apris avoir admiré le cadre de ce vaste ta- 
bleau , j'observe avec plus de plaisir encore les 
nombreux personnages qni l'animent. 

Le Pont - des - Arts est un point de réaiion 
entre les deax plus beaux quartiers de Paris; 
celai du Palais-Royal (dans leqnel jecomprends 
la ChauRsée-d'Antin ) et celui du bubonrg 
Saint - Germain. Par cela m^ne qu'il en coète 
quelque chose poac passer sur ce pont , les gens 
qu'on y rencoi^e le plus haUtuelleraent n'.ap- 
partîennent pas an dernières classes du pcu-i 
pie, on du moins sont au^-dcsscs de la mo- 
dique rétribution qu'on exige. Ce cl4cal B*a 
probablement pas échappé à ce paiare Fimi- 
tansalte , qui vient chaque jour , enveloppé dans 
une «lOuvertuFe de laine, étaleren ce lien sa mi- 
sère : parmi les passans dont il cherche à émou- 
voir aujourd'hui la pitié , il en est encore quel- 
ques-uns qu'il a fait rire autretois sous l'habit et 
le masque d'Arlequin , ktetqu'it exerfùt ^t 
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emploi à la ComéiUe Italienne; txtmple trop 
commun du sort rëaerré au taleot même dont 
une jeunesse imprévoyante n'a point xttuH 
l'avenir. 

L'ancien canarade de Carlin a pour compa- 
gnon d'iDfOT-tune , sur le P<«t-des-Arts , un 
vieillard aveugle . plus digne encore de com- 
passion - cet h«flnéte artisan, aprts quarante 
ans de travaux, d'économie, ouplutAt de pri- 
valions , avait amassé le fonds d'une renie de 
cent ^cus qui l'aidait à suf^Mirtèr le nulbear 
qu'il avait eu de perdre La vue depuis qmlques 
années. La banqueroute de la maison dans la- 
quelle il avait placé son petit pécule l'a privé 
de Imite espice de ressonrce ; son débiteur est 
allé s'enterrer dans k ckdUau^ sa fimme , et le 
pauvre créancier areu^e est venu s'établir sor 
lePont-des'Arts, o&il dberchc, à l'aide d'aae 
serinette, i aj>peler sur son inrwtune l'atten- 
tion et la pitié des passans. Un joui, en lui 
iaisStit l'aumàne , }e lui donnai le conseil de 
s'approcher assez pris du bureau de péage ponr 
que les persotines qui viennent pajrer leur ré- 
tribution n'aient pas eu le tems de refermer 
leur bonne avant de passer devant lui : la 
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charité est tacatt plus difricile à saisir iftfË 
l'occasion , et la paresse est pour elle anssi à 
eraiodre que l'însensibilitë. 

A peu de distance de l'aveugle , et sut le 
même càté dupant, un physicien en plein vent 
a établi son cabinet , lequel se compose seule'- 
ment de trois machines , dont l'une s'applique 
à \a statique i l'autre à la dynamique , et la Iroi- 
siime à Voptiçtie, Ses expériences se bornent 
â celles à'one balance à cadran, ou quelques 
badauds vont s'assurer du poids de leur corps ; 
d'un dynantùmitre , oi d'autres vont essayer la 
force de leurs poignets ; enfin , d'un microscope, 
oii les curieux vont admirer ia conformation de 
la peau , et les animalcules nageant dans une 
goutte de vinaigre. Si l'on ajoute à ces trois 
personnages l'invalide manchot et le buraliste 
bourgeonné , du côté du Louvre ; le vétéran 
boiteux et le receveur étique , du cMé de 
rinslîlut , on aura la liste exacte des personnes 
qui ont lait élection de domicile sur le Ponl- 
des-Arts. 

Parmi ses babilans, on pourrait compter ces 
habitués qui s'y rendent chaque jour , de midi 
à deui heures , pour jouir à leur aise du spec^ 
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tacle ianocËnt du passage d'an tram de boi» 
ou de',l'ariivëe â'u|i bateau de charbon. Au 
nombre de ces battues du Pont-des-Arts , deux^ 
ou tms se foRt remarquer par une attitude de 
confiance et de si^ëriorïté t^i indique le degri 
de considérai] OH dont il» jouissent parmi le» 
autres. Le coude ^puyé sur ta balustrade , et 
la lunette de' corne à la maÏD, ib prononcent 
niagistialemeiit sur la hantear de la riviire * , 
sor l'adresse d'un chren qui nage , on sur la 
couleur d'un chatqni se note. Ces bonnes gens 
regvdent la foule qui borde les quais de cet œil 
dédaigneux -qu'ua élégant du balcon de l'Opéra 
laisse tomber sur le parterre. 

AprËs ce léger examen des habitans et des: 
bzbituës du pont'des-Arts , je roe suis amusée 
i observer les passans ; parmi les plus matineux, 
ï'ai remarqué ces ctusinières de bonnes maisons, 
connnes dans la livrée soas le nom de cordons- 
bleus , et qui , trop paresseuses pour aller aux 
halle» , dédaignant les marchés bourgeois du 
faubourg Saint-Germain, vont faire leur» em- 
plettes chez- les marchand» de eomestihles du 
Falais-Royal , mi risque de payer un tiers d^ 
plus des proYÏsiens qu'elles iajA pa^er le double 
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à lenrs maîtres. Viennent enstult les enpioyé* 
de la rÏTe droite . (\a\ se rendent , en se 'prome- 
nant , à leurs bareauv , et' dottl' ^elt{ueB-nn9 
proirteni du passage du pont p»M \w6 qM^nest 
pages dn roman qu'ils ont en poché. 

À dix heures l'ouverture ds Muséum attire 
une foule d'élèves en peinture ^ qui Vont an 
Louvre étudier les grtnds modèles. La jeune 
fille , accompagnée dé sa mère , tt son eariabie 
sous le bras , court y destiner une tête de 
Raphaël ou du Titien , tandis que la maman , 
les pieds contre le po£le, et l'ail sur £a fille , 
emploiera le tems de la séance à broder ane 
garniture de robe dont l'aimable ^!ïve a des^ 
sine ie feston. 

Vers midi , le pont est fréquente par de» 
garçons de caisse du quartier d'Anlin , qui 
vont faire la recette cheK les épiciers de la ma 
du Fonr , et cbez les merciers de la rue de 
de Thionville. 

' Au concours d'hommes de lettres et île sa- 
vans qu'on y rencontre de deax â cinq heures' ,' 
ou s'aperçoit que le Ponl-des-Arts est , efl 
elTet , le chemin de l'Institut. C'est principate- 
ment najour d'élection que celte place est cu- 
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rieuse à observer. Les amis du plus habile 
candidat s'emparent des avenues , et attendait 
au passage l'académicien «k leur coBiuissance , 
qu'ils ont l'air de rencontrer par basard ; il est 
si simple de parler de l'ëleclios qui ae prépare l 
il est si naturel de faire valoir les titres d'un 
ami ! Peut-^tre serait-il p1«s généreux de ne pas 
déprécier ceax des antres cOBcarrent -; mais 
l'amour de l'art a son enthonsiasae , et l'amitié 
son excuse : à force d'importanité , on obtient 
une promesse , que celui qui la donne aura peut- 
être oubliée à la descente du Perron. An moyen 
d'un cordon de communication qui s'établit du 
pont à la salle des séances , on est instruit, de- 
minute en minute , de la marche de l'élection , 
dont le plus zélé des amis , qui n'est pas tou- 
jours le plus ingambe , court annoncer le ré- 
sultat i celui qui s'y trouve le plus immédiate- 
ment intéressé. J'ai rarement passé sur le 
Font-des-ArIs , à cette beure du jour, sans y 
rencontrer un écrivain fameux dont la personne 
est aussi connue que les ouvrages , et qui sem- 
ble avoir fait partie de la ville de Paris, dont il a 
fait le Tableau, La singularité de ses opinions , 
que je me rappelle en le voyant passer , ne me 
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fait guère moiiu rire aujourd'hui que ses drames 

ne ni'dnt fait pleurer dans ma jeunesse. 

L'éclat du Pont-des-Arts tombe avec le jour : 
on y rencontre encore , de loin en loin , quelques 
amateurs qui se rendent au ibéâtre de l'Odéon, 
ou quelques écoliers qui retournent à leur 
cbambre ^mie de la rue de la Harpe , après 
avoir été se délasser aux Français des travaux 
d'une joUrsée consacrée tout entière à l'étude. 
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HoKACB, comme on le voit par ces vers > ne 
croyait pas à la per/ectibililé , mais bien à Cim-> 
pejfeciibiliti indéfinie de la nature humaine. Je 
suis loin de citer cette boutade poétique , ins- 
pirée par l'indignation du moment, comme nn 
axiome de morale ; mais je ne suis pas étonné 
qoe ce paradoxe manichéen , aidé de quelques 
préjugés et d'une indisposition d'esprit tant soit 
peu mélancolique, acquière cliez certaines gens» 
et à certaines époques , le crédit et le poids de 
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Uyérité. JeJui5,pourinoiiconpte, cmitmiku, 
autant qu'on pniue VHte de quelque chose dans 
ce monde , que rbomme est timité an moral 
comme au physique ; que sa nature est inscrits 
(pour puier le langage iet gémaiUnt) 4ans 
un cercle plus ou moins vaste , mais dont ïl ne 
peut îamais'sorlir. Ses vertus , ses qualités , ses 
passions , ses vices ont , comme sa taille , des 
dimensions an dessus et an dessons desquelles 
il ne peut ni s'ilever ni descendre : l'éducation, 
les lois , la morale , doivent tendre à rendre 
l'homme meîtlenr qu'il n'est ; le rave de la phi- 
losophie estde vouloir le readre meilleur qult 
ne peut l'être. 

Plus j'étudie l'histoire des nations , et par-' 
ticuli^remeut celle 4e la nAtre , moins }£ re- 
marque d'unité dans ce qu'on appelle le carac- 
tère particulier des ^fTéreiis peuples ; n'en ne 
re&seoiUc moins i un Français du rigne de 
Charles VU , qu'an Français du rigne do 
H«nri m. Chaque <époquB 9 ses vices , ses 
ééfviU , ses Wftas même , et si l'on en excepte 
quelques-uns de ces grands traits nationaux 
que l'on peut regarder comme des productions 
dn sol ,. ^ que l'on a méiv quelijneEbis bean' 
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coup ide peine i relrauver , le cAractire du 
peuple français se .modifie d'un règne à l'autre , 
de manière k n'tlie plus reconnaiisabLe ; 1< bien 
et le nal s'y sucement , s'y combiaent C9auaa 
m luaard ; La cîrcointaa^e fait naitre une Yertu, 
ià EDode accrédite iiii rice. 

La ira«ctû$e gressière , la yakar sans loyauté 
4îst>iigtieHt , non ii persoMne , mais le règae 
,de Henri IV; l'intrigue caractérise gcIkû de 
hotti» Xlll : eHe prend u« caractère moins 
noble et moins important pendant ta minorité ; 
elle s'appelle U Fnmàe; un de(ai-«ièc1e avant , 
«lie fut appelée b Liffu. Louis XIV ramàoe 
«n France le gaûl da luxe ; les grands hommes 
tpn semblent s'£lre donné ronde&r-voos sous 
son règne , y feint sallre l'amour des lettres ; 
l'orgiuâl '.et la dévotion sovt À la mode i le 
preiùear dégénère en ostentalion, e« éliqoettes 
paérîles ; l'autre en fonatisme et en bypocrisie. 
La régence s'annonce, et le tableau «bange ; 
le .dés«rdr» , la licence et la folïes'emparent de 
la scèoej ladât»iMbPse gaon^reave^i impudence ; 
c'est peu d'être libeitin , le boa ton est d'être 
ou de mériter d'ttre rotié. Dans le règne suivant, 
les nobles idées de patriotisme et d'tadépes- 
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dance , semées sans pcéparBtion snr un sol 
ingrat , gennent sans fruit , et sont étouffées 
par rivraie révolationnaire ; le peuple le plus 
doux et le plus policé d« ta terre en devient le 
plus féroce et le plus sauvage. Les horrenrs de 
ces tenu d'anarchie ont dà être et ont été en 
effet remplacées par des vices moins turbulens , 
par des travers plus paisibles ; à des passions 
effrénées , qu'alimentait une exaltation hors de 
mesure , qui se nanifestaient pat des convul- 
sions conlinaelles , ont succédé des vices sonr- 
nois, que je compare à ces cendres tièdes que 
vomit encore le volcanqui vient de s'éteindre : 
l'intrigue subalUme , l'envia et ringraii/ude sont 
les vices qui me semblent caractériser plas par- 
ticulièrement l'époque actuelle. Il faut y joindre 
{a goumanâise , défaut grossier, que^J>as$esse 
avait jusqH'ici préservé du scandale , et auquel 
il a fallu trouver un autre nom pour lui donoer 
l'importance du vice. 

ta gastronomie , pour me servir du mol à la 
mode, ejt un art qui a maintenant ses règles , 
sa poétique et ses professeurs : des sociétés se 
sont vouées à son culte ; des almanachs ont 
propagé la doctrine des gastronamet ; les prose' 
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lyles se sont multipliés; mais dans celte foute 
d'amaleurs, tous n'ont pas le moyen de devenir 
artistes. Un poète avait enseigné , avec autant 
de gaîté que d'esprit , l'Art de diner chez soi; un 
autre, avec le même talent , réduisit en préceptes 
i'Afi de dîner £n ptlle ; ella science de la gaeulei 
comme l'appelle mtiilre François , fit des progrès 
infiniment honorables pour l'esprit humain. 

Je voudrais bien pouvoir affirmer qu'une 
passion aussi peu nohie, qu'un goût aussi ma- 
tériel ne peut être qne le partage des sots : 
malheureusement , plusieurs gens d'esprit sont 
là pour me démentir, et tout prêts à me prou- 
ver , par lenr exemple , que la gourmandise est 
une dixième Muse , et qu'à force de talent et 
de gaité on peut faire écouter , sans trop de 
dégoût , l'éloge éternel de la Panse et des 
plaisirs ineffables dont elle est le but et la 
source. 

C'est faire , en quelque aorte , l'apologie de 
la gourmandise , que de parler ensuite de l'in- 
gnUUude. « t'ingrat* n'a iju'm «ice (dit le 

• He thal'i MBfml fitl hat no gain ial oae .. „ 

AU olbsrt crimei maf pois for firiact in Um. 
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potte Yimng ) .- ions les aatns lui prudent être 
comptés pour des vertus. " Apris avoir signala 
Vingratitude comme )a pins afTreiise maladie du 
ctsdr iiumain , il est pénible d'ajouter qu'elle 
n'a peut-être jamais été plus comnmae , tl 
qu'elle afTecle de prérerence les premières 
classés de la société. De soti teras, Declostn 
connal^il qup: trois espèces d'ingrats : de nou- 
velles décOurertes rendent aujourdlnii fort in- 
complet ce système de classiSication. Comme i 
tous les grands maux , on a cru dewir appli- 
quer à celui-là un remède TJolertl ; et je ae se- 
rais pas étt)Uné de voir diminuer le nombre des 
ingrats, aux soins que l'on prend de dimiaucr 
celui des btenfaiteQi's. 

J'Ai beaucoup réfléchi sur l'itgMtitiide, et 
j'ai fait , sur cette lèpre du cœur hamain , dos 
expériences aussi repoussantes et non HMifls 
pénibles que celles auxquelles se livre notre 
sâvafll docteot Alîbett , ef-diMitil consigne les 
résultats dans son admirable ourfage ^r its 
"Nalaâies de la Pedu. Si jepubtie jamais «fle 
Desi^ription de l'ingralUude , avec ou sans gra- 
vures, je hi drviseiïï en trots grands chantres : 
le premier traitera de l'Ûa^li des Bttt^^M ; les 
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■citations se .piisentersnt'enfoiile : ^le secead , 
^ Rxfia de naéTC de bota e^ces à ceMX^Mon 
<B a rvçu; j'aorû le (^ois entre un granS 
Doaibre d'exerapies : le Iroisi^ne , enGH , des 
Sereices fojit par des perséadions. C«l affreire 
-pochant d'in caur profondënent corrompti , 
auquel il faudrait réserver le rtom d'ingratitade , 
a été compiré , par Abbadie , il m goujfiv im- 
■moiide ^iabMibe tans retour tout ce ijae la pente 
jdesesbardteitindne, et n'fihalequ mie odeur fi- 
Hde. Tout es convenant , pour l'bonneur de. 
l'huminité , que de pareilles monstruosités sont 
races, je ne s«f ai malbeiu-easement pas embar- 
rassé d'en prouver l'existence , et de produire 
quelques portraits dwtt «hacsa reconnaîtra les 
xnodÀles. 

fj'est pas ingrat qui' vent. L^exercice de celte 
disposition perverse svppose le concours de 
4ttix peissnnes; teime trooTe en elle-mtme 
iMrtes «es ressources. La ISotte a dit, avec 
esprit et vérité , qne Vtnvie ^tsit an homma^ 
■màiadr9îl ifaet'àifèriorUé Tendait vu mérite : je 
^urrais néanmoins citer , de nos jours , plus 
d'^ma benmMstipélîeurqni n'en est pas exempt; 
-4e m^e ^'cnceulradictTon avec l'epinioii gé: 
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n^rale, qui se figure l'ËnTÎe sous des traits dé- 
charnés, avec an leial paie et livide, je pour- 
rais la montrer et la faire coanallre sous un 
masque de franchise , avec un visage jonffln et 
coloré. On ne maigrit pas toujours du mal qu'on 
fait , ni même de celui qu'on veut faire : l'espé- 
rance vous soutient. 

On ne pent pas exiger que les hommes soient 
des anges. Que celui qui n'a rien porte envie à 
celui qui a beaucoup , ce sentiment naturel a 
quelque cbose d'excusable; il ne devient un 
vice hideux , il ne prend le nom à^envie qoe 
lorsqu'il se joint au besoin de nuire , dont ile^t 
malheureusement Irès-voisiç. 

L'envie est un puissant véhicule qui donne 
une sorte d'esprit aux gens les plus médiocres; 
cet esprit est celui de l'inirigue : on pooTrait 
s'étonner des progrès qu'il a faits depuis quetr 
que tems, si l'on ne remarquait pas qu'il con-r 
duit à tout. Les intrigans composent aujour-r 
d'hui, non pas un corps-franc, mais une phax 
lange militairement organisée.- elle a ses chefs^ 
ses grenadiers , ses soldats , ses tirailleurs , ses 
éclaireurs; on y passe successivement de grade 
en grade, et l'avancement est la récompense 
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des services rendus. S'agit-il d'un coup de 
main ? on se présente en face : te péril est-it 
trop imminent ? an fait une hoanête retraite ; 
au besain même on se disperse ; mais, an pre- 
mier moment favorable , on se met de nou- 
veau en campagne ; et presque toujours , sans 
combats , à force dé manœuvres , on finit par 
atteindre son but. 

Un de mes amis , qui a souvent eu l'occanon 
d'observer celte tactique, a formé le projet de 
l'attaquer par le ridicule ; le théâtre est son 
cbamp de bataille : il m'a communiqué son 
plan ; l'idée m'en a paru plaisante. Sa pièce est 
intitulée : La Fabrique de Bépuialions ; l'entre- 
preneur est un bomme dont tout le talent 
consiste à savoir que trente-neuf et un fout 
quarante : on ne se fait pas d'idée de tout le 
parti qu'il a su tirer de cette découverte an 
prolît des autres , en attendant qu'il en fasse 
le sien. Cet habile fabricant n'a trouvé qu'an 
moyen de se faire une réputation, c'est de tra- 
vailler à celle des autres : il a sous ses ordres 
d«9 ouvriers , des commis , des facteurs , qui 
flnt cbaeein leurs attributions particulières , et 
un intérêt dans l'entreprise, en raison, non 
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ia capiUl qu^ils vtraent ^ mais des services 
4|b' H» peuvent resdue. Ces raesaîeurs se pco- 
fNMent d'entDcprenâcG tom les genres de rëpu- 
taKont; mus ils n'excellent encare que dans . 
Is5 répntati«as Htt^eaires , et l'on en cite plu- 
siencs ipii Idar foBtnnlionneac infini, llncdes 
seines les plus piquantes de l'onvrage est celle 
où un candidat se présente cboz Pentrepreneur, 
pour traiter iyee ira d'une cépntïtioB. J'ea 
transcrit ici quelques lignes , avec la pemi5M«B 
d« l'aateur. 

l'ENTltEPRENEUn. 

Mille excuses , Monsieur , de vous avoir fait 
attendre; mais, dans notre état ^ on n'est pas 
le maître de ses uiomens : de quoi s'agit-il ? 

LE CANDIDAT. 

Ja vaudrais que vcms me fissies une petits 
rfpRtBtion. 

l'entrepreneur. 

Le moment n'est pas favorable ; nous wsks 
des commandts pour ^ss de deux ans , sans 
compter les réputations qui sei^ sur le ik^tier. 
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LS CANDIDAT. 

Je TOUS apporte une lettre de M. Francœur , 
votre associé. 

l'ehtreprenëur, aprisaioirlulaUtlrt. 

C'est fort bien ! Il me dit que vous fréquentez 
les spectacles; que vous vous y déchaînes con-< 
tre les ouvrages dont il vous a donné la Kste. 

i,E C4.NDII)AT. 

Il aurait dû ajouter qu£ j'ai (ait aller v^re 
dernière pièce ^usqu'è la fin ; que j'ai péroré 
dans les cafés en faveur du musicieQ que vous 
protégez; que j'ai fait acheter dix exemplaires 
de l'ouvrage de M. Pathos , votre teneur de 
Nvres, aSi qtt'tt ne mîI pas dit qu'il n'y «b a 
pas un seul de vendu. 

l'entbepbeneu r. 

A merveille I Je ferai quelque chose {tour 
TOUS. Mais , voyons : quels sont vos proîets P 

LE CANDIDAT. 

Monsieur, j'ai quarante-cinq ans; je tou- 
dtaii conunenfci Â me ftire coRoalUe dans les 
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lettres : î'ai essayé plusieurs genres ; le théàtte 
est celui qui me Gonvient le mieux , et je von- 
draisme faire une petite réputation comique. 

L'ENTaEPBENEUH, 

Impossible ! la foule est U , et moi qui vous 
parle, pour qui l'on travaille joue et nuit depnis • 
dix ans , je ne suis pas encore sàr d'obtenir ce 
que vous demandez. Choisissez autre chose; la 
poésie descriptive , par exemple! 

LE CANBtDAT. 

Après Delille l Je n'oserai jamais : je ne suis 
pas assez fort. 

l'emtrepreheur. 

Assez fin , dites donc. Aimez-vous mieux 
V histoire ? 

LE CANVIDAT. 

C'est an genre bien difficile , qui demande 
tant de connaissances , de profondeur dans les 
idées, une critique si vaste, une impartialité 
si grande ! 

l'entrepreneub. 

Pour faire un historien , soit ; mais pour en 
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avoir le tîlre'et les prorogatives, c^cst autre 
chose , et c'est mon affaire : j'ai tait nne répu- 
tation dans ce genre , dont personne ne se serait 
douté. Il est vrai' qu'elle m'a donné beaucoup 
de mal , el qu'elle a cOûlé cher; les cotlectîou 
du Monikur sont hors de pris. J'ai encore à 
vous offrir une réputation de graminainen qnî 
ne tardera pas à vaquer. 

LE CANDIDAT. 

Quoique je ne sache ni le latin , ni le grec , 
celle-là me conviendrait assez ; mais }e n'ai rien 
écrit dans ce genre. 

l'entrepreneur. 

Eli bien! je connais un ouvrage tout fait, 
que vous aurez à bon marché, ^t auquel il 
vous sufHra d'ajauler quelques notes que vous 
trouvères dans Fort-Royal. 

LE CANDIDAT. 

Je l'achite au prix que vous y mettrez vous- 
même. 

l'eut REPR EN EOB. 

C'est une chose convenue : je me charge de 
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faire rendre tonale dans les joumaax delà 
huifième éditûin de votre «uvrage ; je la fais re- 
cevoir dans les lycées au nombre des livres clas- 
aiques; dans trois mois , je vons expëdîe Totre 
{talente de furé ptteur de diphlongius ; et dans 
nn an tout an plus Vons m'entendez : jus- 
que là , prudetce, activité et dévouement sans 
bornes. 
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V cxv.— i2mars ifti-j- 
LES NOUVELLISTES. 

IVrH«(fW(Mtni ttUtHMÛtrnl- 

L> dlibli fnptrla «■■ qui «< dij) <U1i;ii 
JiiHlna iMIul, midUttirt lut ttUI alla. 

C'est une des plus bizarres et des plus géné- 
rales dispositions de l'esprit humain , que celte 
sorte d'inquiétude d'où natt le besoin d'ap- 
prendre et de répandre des nouvelles : , 
Eft BfUrm iomittan wpeitatù aiide. * 

Je me rappelle d'avoir entendu dire au plus 
noble comme au plus célèbre des aventurier^ 
du dernier siècle : « Il me faut des érénemegs y 
bons PU mauvais , n'importe ; je ne me CQHCbc 
content que Iprsquç je le $uis de h/t Gasétte. 

* Ls Kllura humame^jt «ridi de pouvcmlù. 

Cooyic 
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Combien de gens , avec la même bonne foi ; 
pourraient fairele même aveu! Cette curiosité, 
sans but , et presque toujours sans proGi , exal- 
tée chez quelques-uns jusqu'à l'état de manie 
habituel , constitue l'espèce des nouvellistes, 
que l'on doit , pour mieux s'entendre, diviser 
en trois familles : les nouveUiites de jardin , les 
ttoufellisies de café et les nouvellistes de salon. 

La première , dont le célèbre Welra et l'abbé 
Trente-Mille -Hommes étaient autrefois les pro- 
totypes, s'occupe exclusivement des affaires po- 
litiques. 

La seconde embrasse la politique, la littéra- 
ture et les nouvelles du quartier. La troisième est 
celle des nouvellistes par excellence; tout est de 
sonressjrt , et sa juridiction est sans limites. 

Parmi les nombreux successeurs des deux 
babiies Cracovisies que j'ai cités plus baut , on 
distingue aujourd'hui l'infatigable Rigolet. Dès 
sept bcures du malin il est sur pied : après 
avoir questionné sa laitière sur la force et la 
marcbe de l'ennemi , il court attendre aux 
Tuileries la loueuse de journaux, elles lit 
tous d'un bouta l'autre, le plus souvent sans 
s'apercevoir qu'ils répèlent textuellement le 
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Moniteur ipi'i] A ]a la veille. Il va passer ensuite 
une on deux heures sur la place du Carrousel 
pour guetter l'arrivée des courriers : an galop 
du cheval , A l'attitude de celui qui le monte , il 
a deviné la nature des dépêches , dont il par- 
lera, dans un moment , avec autant d'assurance 
que si elles lui avaient été communiquées. Un 
bruit sourd a frappé son oreille exercée ; c'esf 
le canon des Invalides : il s'applaudit du vent 
contraire qui permet à peine de Tenlendre , et 
qui lui laisse l'espoir de raconter, comme une 
nouvelle particulière , la nouvelle que ce signal 
annonce. U va prendre langue sur le boulevart 
Italien avec deux autres profonds politiques qui 
s'y donnent chaque jour rendez-vous à la même 
heure. On se recorde snr les faits principaux 
que l'on doit mettre en circulation dans la jour- 
née; et , pour éviter les bévues géographiques 
où ces Messieurs sont âi\i tombés plusieurs 
fois , ils ont soin de consulter une de ces cartes 
du théâtre de la guerre que les marchands d'es- 
tampes exposent sur la voie publique. La foule 
s'assemble autour d'eux; et Rigolel , un cure- 
dent à la main et ses Innettes snr les yeux , 
n'en continue pas moins à leur indiquer les 
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point» que les années occapent , et la potitioa 
que chacun dait prendre ponr éviter une dé« 
faite infaillible. J'ai été témoin, il y a quelqaet 
jours, d'une de ces dispositions militaires , Qt 
je me suis permis de faire observer au général 
Higolet qu'il mettait son armée en bataille sur 
une rivière , qu'il prenait pour une grande 
route. La récolte faite , et la mémoire bien 
chargée de noms de villes , de villages , de corpi 
d'armées et de généraux, qu'ils ne manqueront 
pas d'estropier et de confondre , noi trois nou- 
vellistes en chef se séparent et se rendent , 
l'un an Luiembourg , l'autre au Palais-Royal , 
et le troisième a«x Tuileries. Ce denier poste , 
le pins impwlant des trois , est co^ h Tinlâ- 
(igable lUgolet. V«s denx heures , quelque 
tems qu'il bsat , os est sAr de le trouver à la 
Petite-Provence , au milieu d'un cercle de vieux 
politiques , discourant i perte de vue et de rai- 
son sur les intérêts des puis^aces, sur les Co- 
saqaes , les alliés , les levées «n masse , et figu» 
rant sur le sable , avec sa canne à parapluie , 
les dispositions d'une bat^le qui doit se don- 
ner sous peu de jours , et dont il est bomme i 
TOUS annoncer d'aTance le niwibre des prison- 
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nier», dei blessa et des morts. Quelque res- 
pect que l'on ait ponr ses d^isioBs , la dis- 
cussion s'ëlablit qaelquefais sar l'authenticité 
des faits qu'il avance ; rien de plus amasant 
alors que le ton de sapérioritë qn'il aflecte , et 
l'air fin et myst^rienx avec lequel il montre le 
ijnbre d'une lettre de son gendre l'inspecteur 
des vivres , « qni pourrait bien ( ajoute-t-il 
avec nn sourire où l'orgueil se môle à l'ironie ) 
savoir ce qui se passe à l'année qu'il nourrit. >> 
Poor peu qu'une semblable autorité n'impose 
pas immédiatement silence au contradicteur , 
le président Rigolet remet ses lunettes dans 
lear étui , saUe froidement l'assembla , et lève 
ta séance , an grand déplaisir des gobes-uoocbes 
politrqnes qai l'écoutaient l'oreilte tendue et la 
bouche béante. 

Avant de rentrer chet lui , oil t'henre du dî- 
ner l'appelle , il ne manque jamais de passer k la 
Bourse pour s'infonner du prix de la rente et des 
aciiotu , oi il trouve toujours , quel qu'en soit 
le mouvement, tue preuve en faveur de ses 
nouvelles, nnebaseàrappnidesesMnjectnTcs. 

Le hasard m'a conduit , la semaine dernière , 
dans un café sitné as bas da Pont- Neuf, oA je 
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B'éUis jamais entré ( je dois le dire à ma honlë j 
moi qiii , par ^lat moins encore que par goût i 
ai la prétehtioQ de connaître Paris pour le moins 
aussi bien que feu Hurtauz le lexicographe'^ 
dont le Dictionnaire , quoi qu'en ait pu dire 
Louis XV , est un inventaire fort incomplet de 
cette capila}e);U catéManoury{ c'est ainsi qu'il 
se nomme ) a conservé quelque chose de go- 
thique qui ne pouvait frapper agréablement 
qu'un homme de mon âge ; on n'y volt briUet' 
ni le bronze doré , ni le cristal ; au lieu de gaé~ 
ridons en granit , en acajou , de larges tables 
de noyer à pied de biche et à dessus de marbré 
ronge, de bonnes banquettes de tapisseries 
d'Arras , meublent comme autrefois l'intérieu^ 
de ia salle ; le comptoir est occupé par un gros 
homme dont l'adresse à casser du sucre ne sup- 
poseguère moins de quarante ans d'exercice. 
D'excellent café qu'on me, servit avec beaucoup 
de politesse, dans des lasses dont l'épaisseur 
ne réduisait pas la capacité d'un bon tiers , 
acheva de me reporter aux jours de ma jeu- 
nesse, et les gens qui m'entonraient contri-- 
buËrent à prolonger cette douce illusion. Je 
crus un moment que tojzs les vieux politiques de 
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fancien arbre de Cracovie , de h grande allée 
"du Palais-Royal et de l'antre de Procope , 
s'étaient donné rendez-Tous au café Manoury , 
où je reconnus , à ma grande sarprise , les ori- 
ginaux de trois petits dessins que j'avais achetés 
ta veille cbez Martinet. 

J'étais las d'entendre déraisonner sur la 
guerre : je quittai le coin des politiques pour 
in'approcher d'nne table oA cinq personnes en 
écoutaient une sixième avec nn intérêt de cu- 
riosité qui se peignait sur les figures en traits 
plus ou moins comiques : l'orateur nouvel- 
liste était nn marchand fourreur de la me 
Berlin - Poiré ; avant qu'un de mes voisins 
m'en eût instruit , j'avais deviné son état k 
l'inspection de son vitchourat de velours de 
coton , doublé d'une vieille fourrure de renard 
bleu , et d'un petit manchon de martre zibeline 
que le camphre disputait aux vers depuis cin- 
quante ans au moins. Ce nouvelliste de quartier 
raconta sans s'interrompre ( et sans autre tran- 
sition que les mots, vous me faites souvenir, 
adressés à des gens qui n'avaient pas ouvert la 
bouche) l'accident d'un de ses locataires, qui 
venait de mourir , asphyxié par la vapeur du 

\ 
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charbon ; Tavenlure de ouit arrivée la reille 
dans unt maison de la rue de 1» Monnaie , 
dont le locataire principal , revenant de faire sa 
partie de dames au café Conli , avait pris pouE 
un voUur , et fait arrêter par la garde un jeune 
garçon marchand du voisinage , qui était vena 
présenter un miémoire k sa femme. 

Notcâ foaneur entretînt ensuite sa petite 
astemblée de l'organÙAtion de la garde natia-* 
nale, où il venait d'être promu au grade de 
sergent ; d'une saiàe faite chez une jeun« per- 
sonne qui avait meublé un appartement à cré" 
dit , sur la promesse d'un lieutenant de chas- 
seurs ; de la Eaiilite d'un petit faïencier de la 
rut des Poulies, dont le bilan déposé montait 
à près de mille écns ; d'un duel à coups de poing 
entre deux porteurs d'eau ; d'un terne gagné 
i la loterie , et finalement , du sermon qu'on 
chanoine de Nalre-Dane devait prêcher i Sainl- 
Germain-l'Auxerrois , le jour de la Passion. 

Laissons ce nouvelliste bourgeois , dont le 
commérage insipide a trop long-tems ;dim«nté 
noICG théâtre, et signalons, dans ce genre , 
un personnage plus important; tous mes lec* 
Uurs ont déjà nommé Oéon. C'est l'bomnxe 
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de la Dtlure 1* plus commimicatiYe qui soit 
peut-étce au moiide : le pEai^c d'appreidr« et 
d'asnoDcer quelque chose de nasvean est , à ses 
yei», le plus vif que piusse goAtei une cxéa~ 
tore Daisann^le; il écrit vingt billets par )oar , 
Gourt d'antichambre en airiicbambre , de toi- 
lette en toilette; il vaides Toileries à la Bourse, 
èè b Bonr» au caiié: Tortonï , et bit plus de 
bnùtlesoir, dam un salmi , avec lesnouveHes 
qa'il a lecoeilUas dans ses courses , que les 
crieurs publics asno»ç^nt deux vîetoires. Sem- 
blabla i certain quadrupède avec lequel il a 
d'aUlesn quelqas analogie de voix et d'oreilles , 
M fait alinunt de lont , 

Et broute également le rtiardon et la rose. 

U n'y a de mal pour lui que les choses que 
TOUS savez , et de bien que celles qu'il peut 
vous apprendre. Il vous annonce avec le même 
plaisir que la fauiine ravage une province , ou 
qu'une abondance eilraordinaire vient del'eu' 
richi'r ; que Lima est englouti par nn tremble- 
ment de terre , ou qu'on a découvert de nou- 
velles régions dansl'Océanique; il vous apporte, 
arec le même empressement, la nouvelle qnc 
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votre fille unique est henrensement aeconcbée ; 
ou que votre fils a été blessé dans la dernière 
affaire. Il ne manque jamais la représentatioa 
d'une pièce nouvelle , et sort avant la fin , pour 
ÉIce le premier à en publier le succès ou la 
chute. A-t-il épuise les nouvelles les plus im- 
portantes , à l'appui desquelles il a toujours 
quelques lettres à produire , Cléon entame le 
cbapilre des anecdotes. Madame Yi*** doit 
aller prendre les eaux , pour un mal dont son 
médecin lui-même n'a pas la confidence. — 
Une intrigue de cour ( dont il était l'instrument 
sanss'en doDter)rîent d'afTubler une femme char- 
mante d'un ridicule ineffaçable. — Un homme 
de lettres lui a communiqué, sous le secret , une 
satire à la Juvénal , dont lui , Cléon , a fourni 
les traits principaux. — Une danseuse célèbre 
a changé , depuis hier , le chiffre de sa voiture ; 
on craint qu'elle ne finisse par y substituer un 
numéro. — Une femme a mis au monde un en- 
fant à quatre mains dans la maison où vient de 

mourir un fameux critique, etc. , etc » 

Après les nouvelles publiques , celles dont 
Cléon trafique le plus volontiers ont pour objet 
l'honneur des femmes ; en trois soirées , ce Co- 
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saque des saJoDStrouverale moyende flétririmpi- 
toyablement la vertu de trente taères de ramille.. 

Maïs à défaut d'autres victinies , cet intrépide 
nouvelliste est homme à se dévouer lui-même , 
à TOUS raconter les bons tours que lui joue sa 
femme , les raisons qui le déterminent à presser 
le mariage de sa fille , et l'indiscrétion qui lui 
a fait perdre son meilleur ami ; enfin l'idée de 
sa propre mort n'aurait rien d'affligeant pour 
lui, s'il pouvait imaginer un moyen d'en colr 
porter lui-même la triste nouvelle. 

Ce caractère de nouvelliste , qui n'a point 
encore été mis sur notre théâtre , se trouve es- 
quissé dans l'excellente comédie de l'orateur 
anglais Sherïdan ( Sckoot for Scandai). Dans 
celte pièce , deux nouvellistes racontent aux 
amis d'un mari trompé que celui-ci, au lîea 
de se (aire payer par la loi son déshonneur con- 
jugal , s'est battu en duel avec le favori de sa 
femme ; le lait est sûr , tous deux l'attestent ; 
mais l'un croit que l'affaire s'est vidée à- l'épée ; 
l'autre, plus hardi, soutient qu'elle s'est décidée 
âu pistolet : il en donne pour preuve les détails 
du comhat, qui s'est passé dans unç chambre. 

« Le mari » re^n le coup de son: adversaire au 

Dç .ij ...Google 



l66 XES «0«VELLISTBS. 

Viitien du Iborai , tandis que sa balle , moins 
bien ajustée, aprës avoir frappé , demÈre l'a- 
mant , une pétrie statue en bronze de Stbakes- 
peare , est sortie par la fenélre, et est atltle 
blesser le facteur qui apportait une lettre de 
NoTthampfon. » Ces Messieurs n'aTaienl (ait 
qu'une légère méprise ; le combat n'avait ea 
lieu d'aucune manière. Il fallut bien en croire 
le mari , qui l'assurait lui-même , en adressant 
aux nouvellistes de l'Ecole de Médisance ce vers 
de notre Iflenlear : 

Les gens que vous luei se portenl asseï bien. 
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Mon Dieu ! qu'oa a de peine à vivre en paix 
dam ce monde ! Hobbes a Tsison ; « c'est lia 
éXal <de guerre continuel ; l'on vsns -y dispute, 
l'ipée à la raaio , ju&qn'ao petit coin de terre 
oh vous prépares votre sépullare! C'est une 
tritte propriétiqn'uD grand âge; c'est, du pen 
'que je possède, ce dmit je me dessaisirais ^e 
plus Tolootiers. Cependant on m'assure qu'un 
conftète { de l'ordre des Méiadns , à «a juger 
par son travail ) a pris ta peine d'écrire uae 
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brochure d'une centaine Ae pages , pour con- 
tester la date de mon baptistaire. Cet Hermite de 
faubourg, qui ne veut pas absolument que je 
sois né en 174 1 1 vient, avec une charité très- 
peu GbréUenpe , me saisit dans ma cellule ; il 
me traduit en public pour avoir à répondre 
sur le fait de contradictions , d'erreurs de date 
dont il me prétend atteint et convaincn , sans 
vouloir y trouver la preuve et l'excuse d'un 
cerveau que les années ont affaibli. Quel démon 
s'est emparé du saint homme f Pourquoi vient- 
il élever cellule contre cellule , et pourquoi 
cherche-t-il à affaiblir l'autorité de mes ser- 
mons dans l'esprit des fidèles que je catéchise 
dn luieux qu'il m'est possible!' 

Dans le Faclam que le cher confrère a pu- 
blié contre moi ( et dont il a paru , dans le 
Journal de Pans , une réfutation d'autant plus 
péremptoire qu'elle est plus spirituelle); dans 
ce Faclum, dis-je , il est bien prouvé que dans 
le cours de mes observations sur les mœurs 
françaises , je me suis trompé sur des faits de la 
plus haute importance : tels que là création du 
régiment de Savoie -Carignan, Vineention du jeu 
de tnnte-ei-UB , etc. On a tant de peine i jir- 
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ncher de la bouche d'un aulenr l'aveu de sa 
^te , et je mis si couYaincu de l'intérêt que 
prend le publie à savoir au )uste l'époque où fut 
créé le régiment de Savoie-Carignan , que je 
me refuM avec peine à l'envie de compulser 
une vingtaine de volumes de l'ancien AlHumach 
ifibïa//i;ponrjnstilîer mon dire, et qae je passe 
i regret condamnation sur nu reproche aussi 
grave. Cette concession me coûterait iBoios , je 
l'avone , si mon adversaire triomphait avec plus 
de modestie , s'il se complaisait moins à étaler, 
à mes dépens, tous les trésors d'une mémoire 
meublée de si helles choses. Pour tant d'avis , 
je ne donnera! qu'un conseil Jk mon vieux con- 
frère; c'est de chercher dans ses Souwnirs 
qnelque ouvrage pins piquant à imiter que celui 
de àoa Pablo de la Rocca. Cet écrivain espa^ol 
publia , dans le.demier siècle , un gros volume 
où il s'évèrtuut à prouver ■ que Lesage s'est 
plu à imaginer une fable absurde qui contrarie 
à chaque page l'ordre chronologique des évé- 
nemens des règnes- de Philippe II et de Phi- 
lippe ni ; qu'aucun biographe n'a fait mention 
des actions et des discours qn'il prête an duc 
de Lenne, et qu'enfin il est assuré qu'il n'y 

T. 8 
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avait jamais eu h Valladgijd de médecin du nom 
de Saagrudo ; ■ d'oà le ban Castillan conclut 
que Gil-Blas est un mauvais ouvrage. Don 
Pable n'a persuadé personne ; mais enfin il a 
fut ce qu'il a pu ; il faut lai savoir gré de l'in- 
tentioB. 

Il y a loin de moi à Lesage , et de Gil-Blas k 
l'Hermitt dt la Chaitssée~d'Anim ; mais aussi ^ 
par compensation, mon adversaire est moina 
redoutable et mmns célèbre que le critique es- 
pagnol. Je puis donc espérer que son pampblet 
ae tuera pas mou livre, et j'en viens à mon 
telte. 

L'habitude que j'ai prise de mettre sous les 
yeux de mes lecteurs les observations dont je 
me suit plus ^écialement occupé dans le cours 
de la semaine, me conduit tout naturellement, 
et sans quitter le champ de la critique , à parler 
d'un genre d'ouvrage qui constitue i loi seul 
{j'ai honte d'en taire l'aveu) la plus grande 
partie de notre littérature actuelle. 

Voilft bientôt soixante ans que je lis des 
foaTttaux: je les ai vus, de loin en loin , rédi- 
gés par des hommes d'un talent véritable ; ce- 
pendant aucun , à aucune époque , ne m'a donn^ 
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f'iAée de la manière dont je me figure que cei 
ouvrages périodiques devraient être faits. 

Voltaire ( <}tt'il faut toujoufs citer , quel- 
que erreur qu'on veHille combattre , quelque vé- 
rité qu'on veuille établir ) est de tous cenx qui 
ont écrit sur celle matière celui qui a le mieux 
senti le mérite «l'un bon journal , el qui a le 
mienx fait connaitrc les éUmens dont il doit se 
composer. Ses Conseils à un joamalùte sAnt un 
monument de goâl , d'esprit et de raison : faut- 
il en coaclure que ^i Voltaire eAt fait un ionr- 
nal , nous aurions de lui le précepte et rexem" 
pie? Je n'oserais l'affirmer. Voltaire avait sou- 
vent besoin de r^fiexion pour être juste, et U 
chaleur de son premier mouvemehtne s'accor- 
dait guère avec celle impartialité dont il fut, 
ainsi que Diderot , la première vertu d'nn jour- 
naliste. 

Quelques lignes que ce dernier a publiées sur 
les devoirs de cette classe d'écrivains passaient 
- pour une satire amère des journalistes de ion. 
temsï ces réflexions ne sciaient, de nos jours , 
qu'nne critique modérée des honteux abns qui 
corrompent et alimentent cette brmclie 'de lit- 
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tératnre, dont la stérîlu exubérance adesséch*S 
toutes les autres. 

11 faut être jnste , cependant ; Voltaire et 
IHderot, en écrivant snr ce sujet d'une ma- 
nière trop spéculative , n'ont pas assez réfléchi 
qu'nn journal est à-la-fois une entreprise lit- 
téraire et commerciale ; que l'avantage des 
lettres et des sciences n'est tout au plus , pour 
les entrepreneurs, qu'un but accessoire, et que 
le registre de leurs abonnés est le volume de 
leur bibliothèque qu'ils consultent le plus sou- 
vent. On fait , du moins on a l'intention de 
faire un livre pour la postérité : c'est pour les 
contemporains que l'on fait un jonmal ; c'est 
donc le goût du jour qo'il faut consulter , c'est 
le préjugé , l'erreur du moment qu'il faut ca- 
resser on combattre; c'est en présence de l'évé- 
nement qu'il faut avoir une opinion ; et, pour 
comble de difficulté, c'est sous l'influence de 
l'amour-propre et de l'intérêt personnel qu'il 
faut presque toujours écrire. 
. L'état , d'autres diraient le métier de jour- 
naliste est l'objet du mépris de beaucoup de 
gens , dont quelques-uns prodiguent trop faci- 
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lementleàrs richesses, et qui ne se lassent pasde 
répéter i\\i^unjoumalisfe est un homme qui resle- 
rait sans rien/aire si les aulres se reposaiênl. Cette 
plaisanterie, si c'en est une, peut s'appliquer 
i cent autres professions. Voltaire est si loin de 
borner les fonctions de cette espèce de critiques 
au talent de rendre compte des ouvrages des 
autres , qu'aux qualités qu'il exige d'un jour- 
naliste on pourrait douter qu'il y eût beaucoup 
de savans digues de faire un journal. 

Maintenir tes droits du bon goût , propager 
les saines doctrines, encourager le mérite mo- 
deste , mellre en lumière des beautés nouvelles , 
s'opposer à l'invasion des barbares dont l'em- 
pire des lettres est de nouveau menacé , (aire 
une guerre continuelle à la sottise , i la pré- 
somption , aux préjugés de toute espèce ; tel est 
le devoir, tel est l'engagement d'us journaliste: 
de pareilles fonctions, pour être nobles, n'ont 
besoin que d'être exercées noblement. 

La mauvaise foi , si haïssable dans toutes les 
conditions de la vie, est ce qu'il y a de plus odieux 
dans le caractère d'un écrivain qui a le pouvoir 
de devancer et la prétention de diriger l'opinion 
publique; ce vice est malheureusement celiù 
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qui domine dans la littérature des journaux. 
L'opinion qu'on énonce snr un ouvrage n'est 
presque jamais que l'expressiOB dn sentiment 
que l'on porte à l'auteur. 

Ce serait, j'en couTiens, exiger d'ua jour- 
naliste plus qu'on n'a droit d'attendre d'ua 
homme, ^uc de vouloir qu'en tontes circons- 
tances il sacEifiât entièrement ses af&ctions on 
même ses ressentimens à ses devoirs ,- qu'il ju- 
geât avec une rigonreose impartialité l'ouvrage 
d'un ami , d'an bûnfailenr , ou celui d'an en- 
nemi déclaré; mais ces concessions ne devraient- 
elles pas, en toutes circonstances, avoir poor 
bornes le respect que i 'en doit au public et celui 
que Ton se doit à soi-même? 

Les réflexions qne je fus là , je les adressais , 
il n'y a pas long-t«as , i un homme de lettres 
qui me communîqoait le projet qu'il avait formé 
de publier an nosveau journal. Nons étions 
k peu près d'accord sur les principes ; mais 
nous disputâmes quand il fut question d« plan 
qu'il ^ proposait de suivre et du choix des 
collahorateurs qn'il désirait s'adjoindre. 

« Je veux faire un journal de parti , me dit- 
il franchement ; il n'jr a que ceux-li qui, réus- 
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sîssent; l'important est de prendre le bon : or, 
le bon est incoBlestablemenl , dans ce cas , celui 
gui {tromel un plus grand nombre de lecteurs. 
Quand je consacre cliaque jour , en déjeAnant, 
une heure de mon lems à causer avec quel- 
qu'un , je ne vais pas choisir un indifférent qni 
me contredit et me fatigue en cherchant à me 
prouver ce que je suis résolu k ne pas croire : 
j'invite Tami qui m'amuse, qui partage mes 
go&ts et me fournit de nouvelles raisons pont 
persister dans l'opinion que je me suis faite. 
Mon journal aura donc ce que noua appelons 
de la couleur : je ne suis pas encore bien décidé 
sur la teinte ; mais elle sera tranchante , et de ' 
nature à se voir de loin. 

K Quant à mes collaborateurs , j'ai composé 
un petit manuel à leur usage , où je leur donne 
pour instructions générales : 

» 1". D'écrire pour le public , c'est-à-dîre 
pour les abonnés , et non pour leur coterie 
particulière. 

» a'. De ne prôner un mauvais ouvrage , et 
de n'en dénigrer un bon, qu'autant qu'il s'a- 
girait, pour le rédacteur lui-même, ou pour 
ton ami le plus intime , d'une place lucrative 
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OU d'une chaire dans quelque grand collège. 

» 3°. De ne jamais faire plus de deux articles 
sur un même. livre, quelque parfait ou quel- 
que ridicule qu'il soit , parce que le lecteur 
ne doit pas être obligé de se souvenir de ce 
que TOUS lui avez dit pour prendre intérêt à ce 
que vous lui dites. 

» 4°- A propos d'un recueil de chansons , it 
ne point commencer comme l'Inliméi ■ 

Avant ta n. 



Et de se contenter , en'parlant du vaudeville J& 
la veille , de remonter aux trouvËrés et aux 
troubadours. 

- 5". De se borner , en fait de théâtre, & 
parler des pièces nouvelles, des reprises, des 
débuts , des rentrées d'acteurs , et tout au plus 
de quelques représentations brillantes, àmoins 
d'avoir assez de courage, de vogue et d'impu- 
dence pour entreprendre de prouver que Mo- 
lière est trËs-inférieur à Aristophane, ou que 
Schiller l'emporte sur Racine, Un peu de scan- 
dale a son mérite; mais il faut être de force à 
soutenir la gageure , et s'élrt fait un froid £[ui 
ne rougisse Jamais : cette espèce de rédacteur 
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tst Fort chère ; j'en marchande un auquel H ne 
manque que de savoir l'oithogra^he. 

» Je n'avais besoin que de trois collabora- 
teurs; j'ai eu le choix entre cinquante , qui tous 
ont heureusement fait leurs preuves; ce qui 
m'a permis de les refuser en connaissance de 

» Vous vous doutes bien que je n'ai point 
accepte les services du pesant Alérinval , dont 
les articles de plomb sont autant de thèses 
pleines de raison, de savoir et d'ennui. 

» Je n'ai pris qu'un engagement conditionnel 
avec ce Blainville , qui a trouvé le secret , avec 
de l'esprit, du goût et des connaissances , de 
faire de sa signature un éponvaaiail pour ses 
lecteurs. Sa phrase , comme il le dit lui-même , 
est forte de choses ; mais de choses si vraies , 
si connues , si incontestables , qu'on est toujours 
tenté de lui dire : « Apprends -moi ce que 
j'ignore , ou prouve-moi ce dont il est permis 
de douter. 

» J'ai refusé plus positivement les offres de 
Saint-Léon ; celui-ci vise à la légèreté , à l'es- 
prit , à la malice ; mais il badine avec si peu 
de grâce! ses éternelles plaisanteries roulent 
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Sir un si petit pirot , tournent dans un si petit 
cercle ! ce n'est point un papillon qui voltige , , 
c'est une plialène qui bourdonne. 

■ Mes associés sont : le piquant Derraont ; il 
sait beaucoup , et possède au pins haut degré le 
talent de mettre ta science à la portée du pins 
grand nombre des lecteurs. Entre ses mains, 
la critique est nn aiguillon , et non pas un poi- 
gnard ; l'érudition est un (lambeau , et non pas 
une massue. 

>> Dnrral joint à beaucoup d'esprit et de 
gatté naturelle de la iaciiité dans le travail , 
-de l'élégance dans rezpression ; l'ironie , dont 
il fait peut-être un trop fréquent usage, est 
toujours assaissonnëe d'un sel attique qui en 
tempère l'amertume. 

> Lçsarts auront dans Foriis un censenr in- 
génieux et un digne interprète ; il ne grossira 
pas ses articles de citations de Vitruve , de 
Winckelman , du père Martini ; il n'entassera 
pas les termes techniques de manière à se rendre 
imatelligible , pour se donner l'air savant; il 
parlera en amateur éclairé ; et , pour être neuf, 
sans cesser d'être juste , il ne vanterA pas les 
artistes étrangers ans dépens de ses compa- 
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triotes , et 0£ cherchera pas à nous prouver 

Que c'eal du Nord i|ue nous Tient la lumUre. 
Noos nous ferons une loi de dire la vérité le 
plus souvent possible; mais il nous arrivera plus 
d'une fois de préférer une faërësie piquante 
k une proposition platement orlhodoie. DJ-* 
derot n'a fait qu'un mauvais jeu de mots, en 
disant qu'firt journaliste plaisant était un plaisant 
Journaliste. Le premier but d'un journal est 
d'amnser ; et si le premier devoir d'un jouma' 
liste est d'être vrai , c'est que l'intérêt et la 
gaitë ne se trouvent presque jamais avec le men- 
songe. •• 
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M<* cxvii, — 9 avril i8i4- 
LA PRISE DE PARIS. 



Dnaiar J« ti,iii.»ii pjrs, Hiil>)tr lupiaplti, 



«> Il y a , disait Fontenelle , des mots qui 
hurient de surprise et d'effroi de se trouver 
unis ensemble; » tels sont ceux qui forment le 
titre de ce Discours: la Prise de Paris! Com- 
ment , pourquoi , par qui cetle capitale a-t-elle 
ét^ prise? Montesquieu n'a-t-il pas fait l'obser- 
vation que, par un bonheur admirable , elle se 
trouvait située de la manière fa plus avanta- 
gease pour sa sûreté particulière et pour celle 
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ie U France F N'avions-nous pas deux lignes 
de places forles, des montagnes inaccessibles 
et la mer pour en défendre les approches ? de 
braves , de nombreuses légions pour la cou- 
vrir? Quelle puissance de l'Europe a pu lever 
tant d'obstacles et se frayer un chemin jusque 
dans les murs de Paris ? L'Europe entière. 
Quelle cause a produit. un pareil efTel! La folle 
ambition d'un seul homme. 

C'est à l'histoire qu'il appartient de recher- 
cher les crimes , de publier les fautes qui ont 
amené un si grand désastre, de dérouler, pour 
l'instruction des peuples et des siècles , le ta- 
bleau révoltant de la tyrannie qui a pesé douze - 
ans sur la France , et dont le^ excès déplorable» 
étaient peut-être nécessaires à l'accomplisse- 
ment des seuls VŒUX que pussent former les 
coeurs vraiment français : le réiahlîssement ('- 
trône des lis , la restauration de la famille 
Henri IV, et la garantie solennelle de voir 
l'ombre des lois refleurir la liberté publiqu 
Ala vie est trop avancée , mes forces sont tr 
affaiblies pour que j'ose entrepcendre l'esquis 
d'une aussi vaste peinture ; j'assemble an basa 
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quelques matériaux ; des mains plus fermes , 

plus habiles , élèveront YéiiRce. 

J'ai beaucoup vécu , et J'ai i&oins qu'un 
autre peut-être à me féliciter de cette faveur. 
L'égoïsme , ce vîce odieux dans la jeunesse et 
dans Page mûr, a son excuse chez les Tieil- 
lards : on lient d'autant plus fortement i la 
vie , qu'elle est plus pris de nous échapper; on 
craint de dépenser pour autrui un reste de 
forces qui suffit à peine pour soi. Celte avarice 
est, à tout prendre , moins condamnable qu'au- 
cune autre ; ce n'est plus un vice de l'esprit , 
c'est une inErmitë'de l'âge : le cœur s'nse 
comme les antres organes ; la sensibilité s'obli- 
tère avec les sens qui la produisent ; c'est \é 
triste bienfait de la vieillesse; mon seul regret 
est de n'en pas jouir au même titre que mes 
contemporains , dans le moment d'une crise po' 
iitique qui nous met à de si grandes épreuves. 

Parmi les actions de grâce que je rends sans 
cesse à la Providence , la première est de 
m'avoir fait naître Français , de m'avoir appelé 
k la vie sur cette terre illustrée par tant de 
grands hommes, tant de grands événemens, 
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tant àe grands souvenirs; an milieu d'un peuple 
dont la civilisation se perd dans la nuit des 
lems , et qui ( par un phënomène uiiîque dans 
les annales du monde) compte douze siècles 
d'une gloire toujours croissante : chaque ci- 
toyen est légataire particulier d'un si grand hé- 
titage , et cette espèce de substitution est la ga- 
rantie la plus sAre de la gloire nationale. Cet 
amour de mon pays , porté jusqu'à l'enlbou- 
siasme , m'identifie tellement à ses malheurs ou 
à ses prospérités, qu'en ce moment, où je ne 
dois plus y voir que la place de ma tombe , j'é- 
pouse toutes ses craintes, toutes ses espérances 
avec l'énergie d'une ame jeune et passionnée. 

Au nombre des événemens que tant de se- 
cousses politiques ont pu faire craindre , celui 
de l'occupation de la capitale par des armées 
étrangères n'était jamais entré dans mon esprit. 
J'avais pour garant de ma sécurité treize siècles 
d'une possession vierge; car je persiste à ne point 
voir une conquête dans la prise de Paris sous 
le règne de Charles VI. Les Anglais y furent 
appelés, introduits et maintenus par les factions, 
par la démence du roi , par ta perfidie de la 
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reine et par la proscription du dauphin. LtS 
autres sièges de Paris appartiennent à l'histoire 
de nos discordes civiles, et sont tout-à-faît 
étrangers aux succès des armées ennemies. 

Il était aisé de prévoir que la France, pous- 
sée hors de toutes limites, débordée comme un 
torrent sur l'Europe entière , épuisée par d'in- 
nombrables sacrifices , écrasée par ses con- 
quêtes, dégoûtée de la guerre, et même de la 
gloire; il était, dis-je , aisé de prévoir que la 
France était menacée d'une grande catastrophe. 

L'Europe s'est liguée contre l'oppression ; 
ses armées coalisées sont venues conquérir une 
paix si vainement et si long-tems' invoquée : 
la sainteté de leur cause a doublé leur nombre 
et justiSé leur succès ; quinze mois ont suffi 
pour ramener nos légions des bords de laMos- 
Ikowa aux rives de la Seine. 

De tous les spectiTcIes qu'on pouvait offrir 
aux Parisiens , le plus nouvean , comme le plus 
terrible, était celui d'une bataille. Depuis plus 
de deui siècles la guerre n'avait point appro- 
ché de leurs murs; le bruit des armes ne re- 
tentissait depuis long-tems à leurs oreilles que 
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dans des marckes triomphales ; et leurs femmes 
pouvaient dire , comme celles des Spartiates ; 
qu'elles n'avaient jamais vu ta fumée du camp 
ennemi; l'orage groadait sur leurs tâtes, les 
Parisiens se croyaient 4 l'abri de la foudre. Uu 
gouvernement fallacieux entretenait par tousies 
raoyfns possibles cette dangereuse sécurité , et 
l'eanemï était à nos portes , que les bulUiins 
BOUS, parlaient encore des victoires. 

Les yeux ne commencèrent k s'ouvrir que 
dans la matinée du 28 mars , à la vue des scène» 
déchirantes dont les boulevarts étaient le prin- 
cipal tbéâtre : ces paisibles remparts , naguère 
embellis d'équipage brillans , de femmes élé- 
gantes, de tout le cortïige du luxe et des 
plaisirs, étaient en ce moment couverts de 
soldats blessés, de villagens abandonnai^t 
leur ferme ou leur chaunùère , et traînant 
avec eux les derniers débris de leur chétive 
fortune ; ici des charrettes où quelques bottçs 
de foin et de paille servaient de lit à des familles 
entières; U, des troupeaux de moutons, de 
vaches que conduisait , sur son Ânon , leur 
maître expatrié; plus loin, des groupes de cifa- 
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dins elfiray^s , accablant de questisons des mal-^ 
heureux qui semblaient soulages en racontant 
lenr désastre. Que d'ëpisoiles touchass dans ce 
triste tableau ! Que d'exemples de pitié ! que 
d'actions généreuses , que de secours , de con- 
solations j'ai TU prodiguer par nos bons Pari- 
siens i leurs malbeureux compatriotes! 

Dès midi , le tableau change, et tout ce qui 
se passe sur les bontevarls n'est plus qu'un 
spectacle pour la foule qui s'y promène. La 
confiance semble renaître ; tout preud une at- 
titude gueiriire ; quelques fuyards, un plus 
grand nombre de blessés arrivent; mais des 
troupes nouvelles , des munitions , de l'arlil- 
lerie, partent en bon ordre ; quelques officiers 
d'ordonnance, en traversant Paris, y sèment 
des rapports mensongers , et le peuple , non- 
seulement voit sans émotion les mêmes objets qui 
le glaçaient de crainte quelques heures aupara- 
vant , mais il finit par prendre part aux jeux des 
grimaciers , des charlatans , des marionnettes , 
snr la même place oà il vient de s'entretenir 
avec terreur du péril imminent dont il est me- 
nacé. Les mêmes inquiétudes se renouvellent le 
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lendemaîn.; les ntmes causes les font dispa- 
raître. 

La postérité se refusera sans doute h croire , 
ou du moins à comprendre qu'une armée de 
deax cent mille hommes soit arrivée k denx 
lieues de celte immense capitale sans que ses 
habitans en fussent autrement instruits que par 
le bruit du canon et de la généinle que l'on battit 
le 3o mars, i quatre heures du matin, dans 
tous les qaartîers de la ville. 

A ce signal , je sors d'un iïl oà je ne dormais 
pas ; mes préparatifs avaient été faits la veille ; 
j'endosse un vieil habit de raline bleue , qui ne 
ressemblait pas mal à un uniforme ; je charge 
non épaule d'un fiisil de Pauly , \e couvre mon 
chef d'nn bonnet fourré à la polonaise, et dans 
cet attirail je me mets en campagtie. L'efTm 
était & son comble dans tous les quartiers de 
celte vaste capitale; le tambourappelait la garde 
nationale k défendre une ville qui ne pouvait ni 
ne devait être défendue ; partout des femmes , 
des enlans en plenrs cherchaient à retenir leurs 
époux , leurs pères , qui s'arrachaient avec effort 
de leurs bras. Le champ de bataille était pour 
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ainsi dire k ma porte; )e m'icheminal vei^s lei 

hauteurs de Montmartre. 

Poursuivant un odieux système de mensonge 
et de perfidie , le gouvernement avait annoocé 
la veille qu'il ne s'agissait que de repousser une 
faible colonne de l'armée ennemie, et deuX 
cent mille hommes étaient sous nos murs , des 
masses d'infanterie s'avançaient sur toutes les 
routes , uae cavalerie innombrable couvrait les 
plaines, six cents piècesd'ârtillerîefoudroyaient 
les hauteurs ! 

Aucune mesure n'avait éli prise .pour re- 
pousser une pareille attaque : quelques piices 
de canon servies par de courageux enfaOs , et 
placées au hasard sur les collines environnantes; 
douze mille hommes de troupes de ligne , un 
pareil nombre de gardes nationaux sans chefs 
et sans munitions ; une ligne de palissades mal 
disposées, mal jointes, feh étaient nos moyens 
de défense. Pouvaient-ils avoir été pris dans 
une autre intention que d'attirer sur cette ville 
tous les malheurs d'un siège, en lui donnant 
un aspect guerrier propre à justifier toutes les 
mesures que pourraient prendre les vainqueurs, 
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et tous les excès auxquels ils pourraient se 
porter. 

Après une défense de douze heures contre 
des forces décuples ; lorsque tout paraissait 
perdu, /ô/î /'Âonn^ur; pendant qu'on placar- 
dait encore sur les murs une proclamation dans 
laquelle un roi qui venait de fuir disait : Je 
reste avec vous ; lorsqu'il ne restait plus à fran- 
cbir qu'une frêle barrière , objet de dérision 
pour les Parisiens eux-mêmes , on a tu ( chose 
incroyable ) l'armée victorieuse des puissances 
alliées s'arrêter comme par enchantement aux 
portes de cette capitale de la France , terme de 
tant de vœux , de fatigues et de travaux; on a 
tn des monarques , animés du ressentiment de 
tanld'outrages,s'interdirerentréedeParis,que 
leur livrait la victoire, etsïgner, avec un général 
français , une capitulation , monument de ma- 
gnanimité dont l'histoire n'ofb% aucun modèle.' 

Cette nuit di) 3o mars , qni dut être pour 
Paris une nuit de ravage et de destruction, a 
vu finir qninze ans de: servitude ; elle a préparé 
dans la capitale des arts Pattiance des grandes 
puissances Je l'Europe et la restauration du 
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trâse antique et sacré de nos tois légitimes' : 
révolution prodigieuse , que le génie le plus en~ 
treprenant n'imaginait plus que dans ses rêves , 
et qui fut exécutée au moment où l'on put l'en- 
trevoir. 

La France, le 3o mars, gémissait sous le 
}oug de BuoaaparU ; le 3i , elle était libre, et 
appelai! Louis' XVIII. 

Dès la pointe du jour , les boulevarts , qife 
devait suivre Tarméedes alliés entranliPwis, 
étaient , en quelque sorte , inondés des flols 
d'une population immense : les fenêtres de 
toutes les maisons étaient encombrées de spec- 
tateurs. Quelques patrouilles de la garde na- 
tionale suifisaient pour maintenir l'ordre pU'w 
cette multitude de citoyens animés du même 
esprït et pleins des mêmes sentioacns. 

Je ne le cache pas , cet appareil nouveau , 
ces légions accourues des bords du Volga , de 
la Sprée et du Danube , cette pompe étrangère 
delà vicloite , affligèrent mon caur; mes yeux 
se remplirent de larnaes ; tmus l'amMir de la 
patrie et de l'bumanité l'emportèrent bieBt6l sur 
le sentiment de l'orgueil natîimal , et je cûn- 
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templai avec admiration le spectacle inconnu 
jusqiï'ici d'un monarque étranger reçu comme 
un bienfaiteur dans la capitale d'un Etat con- 
quis et délivré par ses armes , recueillant avec 
la plus louchante modestie les hommages dont 
on l'environne , et répondant aux acclamations 
d'un peuple ivre de reconnaissance par la déli- 
vrance de deux cent mille prisonniers français 
qne le sort de la guerre a fait tomber entre k% 
mains. 
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N" CXVIH. — 16 aoril 1814. 
LA MALADIE DE L'HERMITE. 

KUiUrmmfivIri , inm/am eiHt *trt tëmiUt, 
Pwiamlti «d.*,. 

Pium.ul. 1. 



Les secousse» sont fatales à mon ige : il faut 
un tremblement de terre ponr renverser un bâ- 
timent neuf; une détonation un peu forte sufiit 
pour faire crouler une masure;. L'économie 
animale est soumise aux mêmes lois que l'éco- 
nomie domestique : le pauvre et le vieillard doi- 
vent également ménager le pea qu'ils possè- 
dent. 

Le ciel m'a départi d'assez long jours , et 
cependast j'ai peine â concevoir qu'ils aient pa 
suffire aux événemens qui se sont pour ainsi 
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dire accnmulés dans l'espace de lems qie ma 
vie embrasse. Les derniers dont je viens <d'^itre 
témoin , et auxquels moa esprit et mm caaz 
ont pris une part trop active , ont épuisa mes 
forces : je me sens attaqué de cette maladie que 
Fontenelle définit : wie difficuUif de vivre , et j'ai 
le pressentiment que j'irai biénlôt aider Rabe- 
lais dans la rechercbe du grand peat-iirt . 

Ce que j'ai de mieus à faire dans un moment 
où toute espèce d'occupation m'est interdite, 
c'est de me ressasser mes souvenirs , bien sflr de 
n'y trouver que des consolations pont le pté— 
sent qm m'écbappe , et des espérances poir un 
avenir dont j'ai le bonheur de ne pas douter. 

Le premier événement public que je retrouve 
gravé dans ma mémoire ( moins par la sensation 
que j'étais a^ats trop jeune poor éprouver , 
que par le récit qui m'en a tant de lois iii 
fait ) , c'est le retour de Louis XV après u 
maladie de Metz. Celte entrée d'an monarque 
bten-aimé, sur les jours duquel on avait conça 
de si vives alarmes, n'avait rien d'une pompe 
triomphale ; l'ivresse populaire en faisait tous les 
frais; c'était nue véritable fête de famille, sem- 
blable i celle dont cette capibile offrait , mardi 

T. 9 
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dernier, l'iotage, k l'aspect da petit-RIs de 
Louis XV , rentraDt 4ams Paris «pris viBgt-ciiiq 
ans d'absence. 

Depuis Lofffelà et Kûucoum, la France avait 
petâH l'attitude de la mctaire ; la glorieuse jodr-- 
a^q de Fontenojr produisit un enthmsiaswe dif- 
ficile k décrire; et ces deux grandes ^po^es , 
sur lesquelles s'appnieBt mes premiers sonve- 
nirs, (Alt fortifié dans mon cceur cet. amour 
ponr le noble sang des Bourbons , qui faut partie 
da.caractke national , et que n'ont pn altérer 
ni 1< léms m, l'infettune. 

Louis XVI, dans nn règHe trop court pour 
le bonheur et pour l'honneur du peuple fran- 
cs , dépipya.des vertus dont le «lel s'est ré- 
servé kl récompense. La «hnte du ti^Sne amena 
les désastres réyolatlonnaires ; l'Etat penchait 
vers sa ruine , toas les liens delà sociéf estaient 
rompus , la nation sentait le hesoio d'un dhèf : 
l'audacieux Buonaparte se sai^t du pouvoir et 
a^uB sauva de l'anarehie par laaervitude. Le 
iBoavement de la gnerre , l'ivresse de la vie- 
i(Àie , lions dérebirenl quelque teras la vue de 
nos fei>9', et nous gétoissioBS sans honte aeua 
Un i»uf > intolérable. Au premier revers on vit 

D.,.-.z»dj- Google 



LA HiVLADlË DE L'uËBHlTe. Ï9S 

chanceler l'^Bce ijnttens« i[|q'îl avaU i\evi 
bocs de l«ate$ propettions, et tùestàt jJ se 
}>Hsa lai-wânc't ^ tombant éa haut 4e sa 
prodj^euse fortune. 1 

Le cerçU révoliMioniiaire est acheva; ftpus 
eo^g retfouvong au f ojiit d'où nous SroaiBies 
pVtis. Prisse cetlie longue et sanglante Leçon » 
reçue par les pires , ne pas 6tr« perdue ponf 
les enfans ! Que les nôtres .^preniient par notre 
«ipërieaçe à qucd pris^'acbèteot Us institutions 
iio^vellf s , fit qu'ils jguissent avec reconnais- 
;$j|w:e , au sein 4e h monarcble , des JtjenfMts 
j^'iUBecopïtilntionqui peutseulcHHOntenaii^t.f» 
^rantir la d«rée. . . , 

Oft pej(it e« cf«ii« le foaguAmc icprdingl de 
&f\it SUT les dw^ers de discuter les lois, iU- 
bli«s. Voici :coBiment U peint, une ide ces asr 
fenbUes tiimnUueuses de la Fronde. . 

« 0« çbençha, ea s'évfiHlant , cojwne ^ Jâr- 
" tons , les Iqis ; on ne les trouva plgs; l'on 
^ s'eJBara , on cria , os se les den^ind^ ; et , 
.9 Ams cette ^tftti«n 1 les qiestïonç ^ite leurs 
y ■e^^alioKSifiren.t nattre., d'i^curee qu'elles 
» étai«3it,etv!énér»hlesp9tl^trojt$curitéiaime, 
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•• de la moitié du monde , odienses; le peuple 
■ entra dans le sanctnaire : il leva le voile qui 
■• doit couvrir l'origine d'où sont émanés les 
> droits des peuples et ceux des rois , qui ne 
» s'accordent jamais mieux ensemble que dans 
- l'ombre et le silence. ■ Nous avons appris 1 
nos dépens , et au proGt de nos neveux , qu'il 
était plus facile de nier ces principes qne d'en 
éviter les conséquences. 

Je m'enfonçait de plus en plus dans les pro- 
fondeurs de la politique ; j'en sortis par ordon- 
nance du médecin. C'est un original que mon 
«mi le docteur N***. En dépit de la fièvre qm 
me galopait , il me prouva que )e n'étais point 
malade , et finit par m'assorer , le plus sérieu- 
sement du monde , qu'on ne meurt que lors- 
qu'on le veut -bien. Je lui objectai que cette 
volonté-là vient toujours avec l'âge. — - Il 
n'y a peint d'âge , continna-t-tl ; la vieillesse 
est nh ineux préjugé , et la santé do corps , ac- 
cident à part, dépend de celle de l'ame. — 
Dans cecas-li , Docteur , comment expliquerez- 
vous ma maladie , quand je vous aurai donné 
l'assurance que men ame ne s'est jamais mieux 
portée ! je sab né sons les Bonrbons ; je me 
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teirouve avec konhéuT sous lent empîte ; touA 
mes vœn, de ce cAté du tombeau , sent à pta 
pris, combinat je m« rittacbe à la vie tânt.qu« 
Je peux , et quoi que Tmis en puissiez dire, je 
sens qu'elle m'écbajqie. -^ C'est que ros té-' 
flexions ne sont pas toutes d'accord avec vos 
sentimens I c'est que votre esprit est contrîsté 
par des observations chagrinantes , en même 
tenu que votre cœor nage dans la joie : il ré-* 
suite de ce conflit de sensations et de pensées 
nn état violent que vous appelez maladie , et 
qu'il dépend de vous de faire cesser. — Doc-' 
tenr , il y a du vrai daiis ce que vous dites : {« 
jouis délicieusement du bonbeor de ma patrie; 
je revois avec transpott le chef d'une maison 
adorée remonter au trdne de ces ancêtres ; mats 
si je détourne un moment les jeux de ce tableau 
sublime , ^e vois L'intrigue iiux cent pieds, aux 
cent Iwas , qui déjà s'empare de toutes les 
avenues du pouvoir ; je vois là bassessC) encore 
souillée de la fange où elle se traînait la veille^ 
profaner aujourd'hui l'éloge , en se bâtant de 
s'en rendre l'interprite ; j'entends prodiguer la 
menace et l'ontrage i reouemi qui n'est plus k 
craindre, et je Vois nne foule de braves lelen- 
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ientaindè ta fittAn. - — Eb'.B*npianeH«r-' 
mite, c'est bieb)a ptime é'aToîr v^gi ^à mb 
poar s'étoinin de pareilles choses ! l-e navirq 
est à flot., les vents soat bovs, le pilote est au 
goDvemaii ; est-ce le toos de penser aux sMf 
ris qui ronflent la cargaison 7 Plus é'hainear; 
ëloigms tOBtes les peBsées tristes ; prenez mon 
Was f et yt»tt à quelques pas d'ici jouir do 
»peclade raTÎssnt d'aa petit -&ls de -aatré 
Heari IV , reçu par d«s snjsts aosqnels il ap- 
porte « CMinie son aîeid , la paix, Irbonleur cl 
le ginétea» ouUi de tovtes l«s> faatis^ de toutes 
les errears. « 

Le docteur me pressa ; je fa «1 efTwl pour 
passer un habit; nz Faiblesse trahit rnoo coil- 
Vage. J'allais y renooter ; une mmiqne mili- 
taire se Gt enteadre sons mes fenêtre» : je 
jn-ite l'oreille ; j'entends l'aif national it rivt 
/limrî/r/ mes forces renaissent j je m'haèiller 
et souteun par le docteur et par mon fidtle P»!, 
je purins à me transporter su le pKsnge de 
Jtf«w/r«r. 

Quelles délicieuses émolions j'épEeirai en 
revoyant ce prince d'an cancUti si fimc , si 
inyal , si/ranfois ; ^a figure , oA l'os ainait- Jk 
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reconvailre quelques traiudn bon Henri , Fay«n- 
nait de joie et da bonbeiir. Tout était fraRçvs 
dans se personne ; sa grâce , ses maBÎères , celtA 
espressioil d'amour et de confiance qui carac-r 
tériie sa noble race , cet habit national ^ et ce 
panache national aussi , puisque c'est celui àm 
Bornais. 

Dans ce moment , je me sentis renaître ; on 
cri s'échappa de ma bouche et de mon cœur 1 
yii>e le Roi ! Ce mot , que j'avais bégayé dans 
mon enrance , à l'entrée de Louis XV , j'ai donc 
[tu le répéler soixante-dix ans après ! J'ai pu 
voir , après tant d'orages , la nation rendue à 
son antique loyauté , se rallier comme une fa- 
mille autour d'uA père chéri; j'aurai vu les 
factions s'éteindre , tous les cœurs se réunir 
dans l'intérêt de la patrie , et toutes leç Tolonlés 
se confondre dans le vœu du bonheur public , 
fondé sur là double base de l'amour du prince 
et du respect des lois. La nature peut disposer 
de moi ; j'ai assez vécu. 

Depuis ce jour d'éternelle mémoire , je suis 
confiné dans mon lit ; je crains bien , malgré 
ma bonne volonté , de ne plus sortir moi- 
même. S'il en est ainsi , un seul regret viendra 
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troubler mes derniers momens; c'est de n'avoir 
pu contempler avant de mourir Celle augu&te 
princesse , etemple de piété Eliate , modèle de 
toutes les vertus, à qui les Français doivent 
tant d'amour en dédommagement de tant de 
malheurs , et qui n'a pu quitter sans regrets la 
patrie oit ses yeux ne s'étaient ouverts ^ue pour 
répandre des larmes. 
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N" cxix. — 20 avril 181 4- 
LA MORT DE L'HERMITE. 

t'iii , itfwtm Mtrit tttiÉiftrtamt , firt^. 

Vi»., m*ëit. 

I'>i iJcn -, j'n foini 11 euritn <|M 11 uigrt n'i' 



LiB moiseiit est v edu ;- je sens que je B'acUè-- 
verai pas la journée qui commenee , et je pro- 
fite d'un mouvement de fièvre , qui rend à mon 
sang et à mon esprit quelque activité, pour lais- 
ser tomber sur le papier les dersièrci lignes 
que tracera ma nai» défaillante. 

A rbenre o& l'on ne possède plus que ce 
qu'on a donné , oà l'on ne se tient plus compte 
à soi-même que du bien qu'on a fait et de celui 
que l'on peut &ire encore, je ne laisserai point 
échapper une pensée qui se présente inopiné- 
ment à mon cœur , et i laquelle ma réfleùoa 
n'a pris aucune part. 
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En traçant , il y a bientftt un an , le tableaa 
pénible du Départ de la Chaîne , * j'ai parlé 
d'un jeune homme d'iuu figure asui douce , dei 
yeux duquel je voyais s'échapper de grosses lar- 
mes , et dont les muscles étaient agités de mouve- 

mens convulsifs Ce jeune homme, qu'il est 

permis de désigner plus clairement aujourd'hui, 
se nomme R aleau , autrefois sotu-officier dans 
la garde de Paris. Il se tronva compromis dans 
cette conspiration AuMallet, dont lebutavoué 
nejustiGaitpas l'audace. Il n'était condamné qu'à 
la mort ; on aggrava sa peine ea la commuant , 
et en le condamnant pour le reste de ses jours 
à l'infamie des galères. Qu'il me soit permis 
d'élever en sa faveur une voix monranle , et 
d'appeler sur lui la bonté , la justice d'un prince 
dont, les bienfaits ont devancé la présence « et 
que le ciel rend à la patrie pour réparer tontes 
les injustices et consoler tons les malheurs. . . 



• Vojei le M" UKX de l'Henaite de la Chauisit- 
^Amlîm ,lotae III, page 5o4. 
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Veodrcdi ii alril iSi{. 

yaEHHirE de la Chaussée-d'Ailin a cess^ 
de vivre;!) s'est endormi d'un sonineil éternel 
bjer à quatre heures du soir , à l'Âge de soixante- 
quinze ans , deux mois et (fielqaes jours. Puis- 
que t'Hermite est devenu, par accident , un 
perftonnaj^e public, et que ses DhcOun ont en 
quelques succès dans le monde , j'ai pensé quHI 
était de mon devoir, en ma qualité de parent 
et d'exécuteur testamentaire , de rendre compte 
à ses amis ( au nombre desquels il se plaisait à 
ranger ses lecteurs) des derniers momens d'un 
grand-oncle dont j'ai tant de raisons de chérir 
et d'honorer la mémoire. J'ai pu croinejv <£ail' 
leurs, que ces détails, où l'on reconnaît les 
traces de son caractère observateur , ne seraient 
point déplacés à la suite de ses observations snr 
les mœurs. 

J'aurais été moins alarmé que je n'aur»s dû 
l'être d'une maladie dont mon oncle avait liii- 
raéme informé' le public , et sur les suites de 
laquelle les rapports du médecin et mes propres 
observations me rassuraient également. L'Her- 
mîte parlait de sa fin prochaine avec use si 
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grande liberU d'esprit , qaelqueFoîs même avec 
tant de gatté ; je remarquais si peu d'altëration 
dans ses traits , si peu d'afTaîssement dans ses 
fwces pliysiqnes et morales, que je m'obstinais 
i ne voir, dans l'idée qui le prëoccupait exclu- 
sivement , que le teste d'un de ses prochains 
Discoun. 

Ce ne fat que dimanche matin , en trouvant 
au chevet de son lit un notaire auquel il dictait 
ses dernières rolontés , que je commençaià con- 
cevoir des inquiétudes dont je ne fus pas le 
maître de lui dérober la vive impression. ■ Mon 
cher Ernest (me dit- il avec un sourire plein 
' de dvucenr ) , vous êtes surpris de tout , parce 
qu^i|0KS ne vous préparez à rien : rappelej^ 
vonsle jugement que vous aviez porté sur M"* de 
Lineuil , * et lie vous afBigez pas sans mesure, 
après vous élre rassuré sans sujet. Mourir est 
une des clauses du contrat de 1^ vie; et j'ai 
bien fait d'attendre un peu tard pour la rem- 
plir, puisque mes yenx, avant de se fermer, 
ont vu luire sur la France l'aurore d'im jour 

•Voye» le M» lïl de tHermitt <ff la Chaunit- 
(r/Ai/iïi,tom« Il , page iSg. 
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qi^ semblait ne devoir jarbaîs nattre, oa du 
moins ne devoir jamais se lever pour moi. Si 
la nahire m'avait laissé le choix du moment oi 
je devais lui payer ma délie , aurais-je pu en 
saisir un meilleur? J'ai vu -, contre toute vrai* 
semblance , s'accomplir le grand événement 
d'une restauration qui prépare à ma pairie de 
nouveaux siècles de prospérité; je jouis, dès à 
présent , de tous les biens qui vous sont réser- 
vés , avec la certitude de n'être pas lémoin des 
derniers eiïorts que la sottise , l'orgueil et l'in- 
trigue mettront en œuvre poui- retarder l'éta- 
blissement d'un ordre de choses oà le mérite et 
la probité seront les seuls titres k l'estime de la 
nation et à la faveur du prince. J'admire, en 
maqualité d'homme , l'exemple unique de ma- 
gnanimité qu'un Alexandre, le vérilabie grand 
Alexandre , vient de donner au Monde , et je 
n'aurai point à gémir , comme Francs , d'un 
événement dont la gloire est étrangire i mon 
pays, dont les suites les plus immédiates ne se- 
ront peut-être pas sans amertume, et dont les 
avantages seront nécessairement le fruit de plus 
d'un sacriCce. » 

Le docteui' arriva au moment oà mon oncle, - 
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échinai par ce (fà'il appelait son esprit proph j-^ 
tique , commetiçaif son cours de prédiction : ït 
imposa silence an malade , et le força de donneir 
quelque repos à son corps , en laissant reposer 
sa tête. L'Hermite me remit quelques billets 
pour les porter à leurs adresses , et me recom- 
manda de revenir le lendemain de bonne heure. 
J'insistai vainement pour passer la nnit anprès 
de lui; il n'y voulut pas consentir. 

Le lendemain matin , quelque diligence qne 
j'eusse faîte, j'avais ^fé devance auprès de mon 
oncle par M"" de L*"* , son amie la plus intime, 
dont il a été souvent question dans ses Discours: 
sa présence semblait l'aToirranimé; l'espérance 
me revint. 

I^a' matinée fut calmè : THermite reçut plu- 
sieurs visites , se fit lire les journaux, et pro=- 
voqiia lui-même line discussion sur les affaires 
publiques , qui l'occupaient exclusivement de- 
puis sa maladie. 

« On peut me croire, disait-il; mes opi- 
nions sont aujourd'hui bien désintéressées , mes 
vcEux ne sont plus des espérances. Il n'y a de 
repos, de bonheur possible pour la France, 
qu'au sein de cette monarchie constitutionnelle 
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qae Montesquieu préconise arec tant d'élo- 
quence , et dont ane nation voisine s'«t ctiar- 
gëe de nous prouvn-les avantages. ■ LechevS' 
lier de N*** se récria contre celle proposition , 
et parla en faveur de la monarchie pare, c'est- 
à-dire absolue , du ton d'un homme qui rëcile 
une leçon mal apprise , et qui croit soutenir ses 
principes quand il défend ses préjugés •■ Ehf 
M. le chevalier, lui répondît rHermite , poni" 
Dieu ! ne soyez paS plus royaliste que le Rai; 
c'est Itri-mime qui vous en prie. Vous anrez 
beau dhre et beau faire , le siècle va son train ; 
il faut marcher avec lui , et vous ne Férei plus 
accroire à persounéque , même sous nn bon 
prince,' le despotisme né soit pas lé pire dé 
tous"les gonvernemenS. Plus hes Français ché- 
rissent ces Bourbons que la bonté du ciel vient 
de leur rehdrt , pins ils doivent mettre leur 
trdne & l'abri des secousses qui t'ont renversé : 
cet abri , ils ne peuvent le' trBUver que dansuii 
état de choses qui idenliiie en quelque Sorte la 
nation avec celui qui la gouverne , qui afFermit 
l'antorité royale , et garantit la liberté pu- 
blique ; qui met hors d'atteinte l'indépendance 
des tribunaux, qui consacre en m^me'tems 
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la responsabiUt j des œinislres et t'innolabîUt^ 
du monarque. Maiotensz, sur-tout,- mainte- 
nez avec des restriEtions légales , cette li- 
berté de la presse, dont l'utilité est snffîsam- 
ment démontrée par les soins que Bonaparte 
avait pris pour la proscrire. Da jour où il par- 
vint à enchaîner U pensée, oii il put être sftr 
iju'aacnn livre ne paraîtrait que dégradé , mu- 
tilé par la censure » l'avilissement de la nation 
fut au comble , et la tyrannie ne connut plus de 
bornes : de là ce déluge d'absurdités , de men- 
sojiges et de turpitudes dont la France fut inon- 
dée pendant dix ans , et qui n'accusait pas moins 
l'iiubécille crédulité du peuple que l'impudence 
du gouvernement. On pouvait appliquer à son 
chef ie mot de don Lms de Haro , ambassadeur 
d'Espagne auK conférences des Pyrénées , à qui 
l'on demandait de qu'il pensait du cardinal 
Mazarin : C'est an grand homme , disait-il ; mais 
U a un grand défaut : c'est de vouloir toujours 
tromper. 

Je vnjais que mon oncle se fatiguait beau- 
coup en parlant. M"" de L*** me faisait signe 
d'emmener deux on trois irUrloculeurs qui 
nourtissaient impitoyablement la dispute ; j'a- 
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râis besoin, pCFur^ réussir, que le docteur 
vint k mon aide. 11 entra , salaa tout le mond« 
avec nn sérieux hippocraliqiw , s'approclra i\t 
lit da malade, lui tâta le pouls, se recueillît 
un moment , prit une prise de tabac , et con- 
gédia p<riinieBt l'assemblée , à l'eiceplion de 
M"* de L*** , du cheralier , de noi , et du 
docteur lui-même , que le malade retint k 
diner. 

Le médecin voulait se âcber ; •> Ne iàisons 
pas les enrans , reprit okhi oncle , et parlons k 
cœur ouvert. Il est bien convesu, Docteur, 
que votre théorie est en défaut , et qu'en dépit 
de vous et de moi il faudra luenlât en finir; tâ- 
cbons donc que la cbose se passe le plus douce- 
ment possiUe : Pompa mortis magis lerret qaàia 
mors ipsa , * comme vous savez. J'ai encore 
quelques jours devant moi ; je veux les Wvre 
tout entiers, jevoïK'enpréviens: ainsi, ne voua 
en déplaise k tous trois , nous dînerons Mu:ore 
une fois ememble. » 

Sans écouter tes remontrances du docteur , 

* La morl n'a 4'harrible ^u« a» poinpet 
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il donna Tordre qu'en dressit la IsUe anpris 
de son lit ; et pesdant te relias , wà îIm montra 
plus fçM que nom l'aTions tri depuia long-^ 
tenu , il ne fut qnr^tioa que de l'^vënenlcnt 
miraculeux de la restauration. Le bon Hérmite 
bnt nn verre de vin de Bmafo^nt à la saiOé de 
Louis Xriiret à la paix du Monde, et vcm- 
lut'qae je lai chantasse au dessert des couplets 
pleins de sel et d'esprit qu^un aimabfe corres- 
pondant du Caveat moderne lui a dernièrement 
adressés. * 

Vers SIX heures , mon panne oncle ëproiiT» 
une crise k l'issue de laquelle il témoigna le 
désir d'entretenir un moment M" de ^L*** ea 
particnlier. « Il y a cinquante ans , Ini dit'il eii 
souriant , je n'atirais pas commis une pareille 
inconséquence , et vous m'eussiez accordé arec 
plus de peine un t£te-à-tAle moins effrayant : 
le tenu a de bien singuliers privilèges ! ■ 

An bout d'an quart d'heure , mon oncle me 
rappela. M'"* de L*** était assise auprès d'an 



* J^pelà tttermilt ie la Chtatsie-d" Aotia. Cett* 
}olic clutnioii le trouve % i> fin du vdumc. 
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secrétaire onvSi, «t tatuit en main an pMlf 
csflret en bois d'^itiae i pointes d'soter, qu'elle 
emporla en étodffiMt les seAj^lots qui la suFTâ^ 
quaiest , frt en me priant de M pmnt quitter le 
malade avant qu'elle ae fltt revenue. 

A peine cette dame ëtait-elle sortie , que le 
malade éprouva «ne crise mtina violente qse U 
première, mais qui se termina par un- long 
évanouissement. J'appelai le doclesr avec un 
cri d'effroi ; il parvint à ranimer le malade , et 
m'assura , peursoutenirmon courage, qu'il n'y 
avait jias encore de danger. 

• Le docteur a raison , ajouta l'Hemite , 
qui avait enteiido ses derniers mots; il n'y a 
pas de danger. Un mal n'est jamus bien grand 
quand il est le dernier ; et à en juger par Té- 
preuve qhe je viens de faire , il est bien facile 
de mourir. L'amed'ua vieillard s'échappe sans 
effort', comme le dit fort bien Sénèque; elle 
est sBrIe bord de ses Ifevres. Je m'observe ^~' 
core moi-même dans ces derniers msnuens , et 
je ne sodge pas, sdnsvne sorte de satisfaction^ 
qoe je vais enfin cesser de- faire ce qti< je fais> 
depuis- st loftg-'tems; Dé qiMà pnis-jo me 
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plaindre f N'esl^îl pu «Ossi oatard de mùttit 
' que de naître i* et les sentiers de ta gloire ef 
de la fortane n'aboutissent-^ils pas au méms 
point ? A cratpter du terme moyen de ta vie > 
) 'ai vëca bien des années aux dépens des autres : 
je n'ai pins de vœu raîsonnaUe à Fumer , et 
d'autre prière h adresser au ciel que moK Nune 



* Adieu, mon ami, contInua~t-il d'noe voix 
affaiblie ; noos nous revcrroos demain , je l'esr 
père , et tu connaîtras mes deruires inten- 
tions. » 

Le lendemain, mardi, l'Hermite resta pitwgé 
dans un assoupissement presque continuel , la 
nuit fut agitée , sans qu'il parût beaucoup souf- 
frir. Le matin du mercre^, il écrivit quelques 
lignes (celle» que j'ai mises en tél« de cet 
article)^ Je n'avais pas lennë l'œil dâpoî» trois, 
jours, et )e.di>rniais sur Ujoe cluîse longue,, 
dans la chambre vMsine, lorsque vers quatre 
hftures après midi je fus réveillé par M°" de L***, 
qui m'annonça , enfoadanten larme», que mon 
oncle touchattàson dernier moment. Je nr'ap- 
prochiù de sou lit}' il oavrit les yeux, le» 
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tourna sur M" de L*** et sur moi avec une 
expression de tendresse inexprimable , laissa 
retomber sa tête , et mourut. 

£bne£t de LALLi. 
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LE TESTAMENT DE L'HERMITE. 



« C'est un fort ancien usage ^ujb e«lai des tes- 
tamens, â enjagef par le testament de Noé, 
cité par Ëusfebe , «t doi^ le noioe Cedrenus 
nousa conservé les principales dispositions dans 
sa Chronique. Je sais que beaucoup d'écmaîns 
se sont élevés contre ce droit , en verta duquel 
un homme dispose de biens qui ne lui appar- 
tiendront plus dans un tems où il aura cessé 
d'être : je ne suis pas de ces gens-U ; je trouve 
tout simple qu'on donne ce que l'on possède , i 
la condition de n'en faire jouir les autres qu'au 
moment où l'on ne pourra plus en jouir soj- 
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même , et je ne serais pas enbarragaé 4e pron- 
verque sur c« p«ial , et panr cette fois , l'usage 
se trouve parfaitement d'accord avec la cùson , 
la justice et U motak. 

> Pour meltre au^nt t]u'il est en noD poH'- 
Toif ce deruer acte de ma volonté i l'ahnde 
la chicane , qui s'intraduit le plus sauvent entre 
deux formalités , j'ai pris le parti de iaire ce 
qu'on appelle sa losiutient olagmpàe, et d'y 
établir pour première clause, àj'^xeaiple .de 
Duclos , que tout donataire qui ^élèverait la 
moindre difllcullé 'SUr tout ou partie dudit tes- 
tament , Goit déchu , far cela même , du droit 
qui réBulle de la disposition faite à son profit. 
Qu'une pareille détermination soit générale-- 
ment adoptée , qu'elle devieuBc protocde in- 
dispensable d^Bs tous les a«tes de cotte nature, , 
«t'I'on tarit la source la plus Abondante 4es 
procès les plus scandaleux. 

» MIendu que je compte à niM neveu , pour 
ta miSilleufe partie de la succession (jiie je loi 
laisse, la répulatioD d'booqéte hanmte , k U^- 
quelle j'ai travaillé pendant stùianle ans, j'mge 
qu'il U;défende, mguibus etrostra, coitAjre ces 
compa^îBie^ de braves nouvellemest Eéorgtçi- 
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■sén , qai attaquent et qui battent avec tant d« 
courage les gens à terre «u en terre. 

•> Je déclare que je sors de ce monde biea 
persuadé qae )e vais en trouva «n meilleur ; 
ce' qui dsit paraître eicessÎTemenl probable au 
plus incrédule , ponrpeu qu'il ait passé, comme 
moi , soixante-quinze ans dans celui-ci. 

B N^nmoîns , comme il faut , autant qu'oa 
peut , mourir en paît , même avec ceux avee qui 
l'on a véca en guerre , je demande sincèrement 
pardon aux fourbes que j'ai démasqués , aux in- 
trigans que )'ai signalés , aux sots dont j'ai ca 
te malb«ur de rire , comme je pardonne moi- 
même aux ingrats, aux envieux, aux calom- 
niateurs , aux libellistes qui ont tourmenté ma 
vie du mieux qu'ils ont pu; \t ne parle pas de 
. j^elques beautés infidèles dont ma jeunesse a 
en beaucoup à souiïrir ; chacune à son tonr a 
obtenu le pardon de l'autre. 

•> J'ordonne que tous mes papiers , sans ex- 
ception , soient remis 3 mon vieil ami Charles 
de L***, lequel, après en avoir extrait ce 
4]u'il jugera digne du public ou du portefeuille 
d'an ami , fera briller le reste en sa présence. 
far ce mojes , je me criMs ea droit de désa- 
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TOuet d'avance> tous les -mémoires posthumes * 
toutes correspondances -inédites , anectlote» se- 
cràtes , ou toutes antres publications du même 
genre que Us chifToniiiers de la littérature jn-: 
géraient à propos de faire- paraître sous mon 
nom. Je croirais faire injure i mon ami en dé- 
fendatit, par nne disposition spéciale, que mes 
lettres particulières fussent imprimées. Nom 
nous sommes trop souvent récriés ensemble 
contre celte yiolalion du plus saint des de- 
puis , contre cette impudeur qui met le public 
dans laconfidence des affections les plus se- 
crètes, des sentimens les plus intimes de deux. 
cceurs qui s'épanchent en liberté , pour que. je 
puisse craitidre de donner après ma mort le 
scandale qu'ont excité les Letires de Mirabeau , 
celles de M"' deLespinasse , et tant- d'autres. 

» Je ne m'oppose pas à ce qu'il soit fait une 
édition complète de mes oeuvres , si lepublic et 
mon libraire veulent en courir le risque ; mais 
j'insiste pour' qu'on' ne mette pas mon portr^t 
en tète ; c'est une vanité dont certaines gens 
m'auraient guéri , si jamais j'en eusse été at- 
teint : d'ailleurs , je sub bien ajse d'enlever aux 
joilmalistes le plaisir de s'égayer sur la tour- 
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■vre socntitlae et mon oeE , ou snr la forme 
chinoise ée ttês yeni. Si poirtsn* le HbraK- 
jéâitéur faistiit du portitit de l'Mtteûi' ane cdn*'* 
.dHioB 'de son marebé, je le prie 4'obtienir du 
dessinateur -tm costilme plus COnForibeà tàett 
Ciiracttre qu'à'ttia plefedslon. J'ai souvent ri de 
.Toir Bértin soupirant oiu ^égie en babit de 
driagon rCilbert agitant le foaét'de la salipe 
en frerrtique àboiirse , etfiiiffon etpllqtrtnt les 
nijstires'de la 'nature en babit brtHji^'et cb 
jnancbéties de dent<êllc. 

1 Je fais djftnse exptèssei mon c^^uteup 
testaiirentnre démettre raon'tirôblHer il l'entra. 
Jen'ài'jamaia pu voir sans uoe extrême r^n- 
gnaWèe cette foule d'étrangers avides «ju'unp 
sfficbé placardée sur va iBorceàu de strge ap^ 
pelIe'danïuAénudsoif endeml , "ail milieu d'une 
'HinIRe te» forWts , 'pMrs'y'diipi^r'Ia'dé- 
poàilted'tta-raort. '&n-6«nféqaeUce,>)ecbàrgc 
nton'neftà de p3iri9iger~ entre P«ul,"n)on do^ 
mesli'cpie , et'M"* Choquct , ma fennne de mé- 
nage , «eux <de mes vient nmAles qn'il ne gar- 
dera pas p^r 'son nsage. 

» Je faiiie à «iètt obVeu, parsiibstitutiDa., 
;c'o#TBe je 1^ if^s ftenon oncle 'te -ftcirar 
jd'Aniiéntières, mon grand fauteuil dediaroqnij^ 
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i oreillettes , qu'il ne relâj^aera pas dans son 
ganle-tnesble , sons peïneâ'iasiilter à la mé« 
'^moire de ses ^neuK ■■ es prenant l'habitude de 
s'y repeser aae on deux henres par jonr , il fi- 
nira par y tronrer qndqile vieui sonvenir de 
moraleet de probité dent 11 peurra dans l'occa- 
sion prendre' conseil. 

B Jefeeemmande égalenent à la piété de mon 
légataire les dix-hait portraits de-familléqueie 
lui laisse; plusieurs sont l'ouvrage de grands 
maîtres ; il y en a denx de- Mignard , (rois de Ri- 
gaud, nndsRaonxetqBalredeLatour : si mon 
petit-neveaéfait tenté qnelquejour de mettre ses 
aïetiE«n vente , je l'invite à relire auparavant 
certaine Scioe de l'Ecole de Médisance ( Sckool 
forScattdùI) qui pourra lai en faire passerl'envie. 

» Je donne il la femme de mon ami Charles., 
de L*** ,noa portrait en pied qu'elle m'a de- 
luandé i et que je loi ai refusé de mon vivant, par 
la ndson qu'il est d'une ressemblance exfrime 
et d'im ridicule achevé. La mort eFbcera le ri- 
dicide et ajoutera du prix à la ressemblance. 

B Item. Je donne à Paul toute ma garde>robe; 
die est assez modeste pour qu'il puisse s'enparec 
sans scaiidale , et la forme de mes habits est 
•sseavadcieBue pour ttre bientôt à la mode. 
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» Mes tivrei sont, ponr la plupart, surcharges 
de notes , et ne sont ni assez rares , ni assez cu- 
rieux pourtenter les amateurs : si mon légataire 
se décide à les vendre , il sera obligé d'en traiter 
avec les bouquinistes ; ce qui m'évitera du moins 
le désagrément de cette espèce de célébrilé.bi»' 
bliograpbique qui consiste i voir votre nom fi- 
gurer dans la collection des catalogues , à cAté 
de ceux des Filheul , des Laleu, des BeUanger, 
et autres, illustres inconnus qui n'ont d'autre 
répalatioB qne celle de leur bibliotbiqne. 

j. Je donne ima femme de ménage, M" Cbo- 
qne^, ma batterie de cuisine, telle qu'elle se 
comporte; et attendu que je Ini dois un petit 
dédommagement de la liberté que j'ai prise.de 
parler d'elle un peu légèrement dans un Dis<- 
cours intitulé : les Caquets de ma femme de 
Ménage, qui n'a point encore paru, maïs qui 
trouvera sa place dans le dernier volume du re^ 
cneil de mes Observations, je donne à ladite 
dame Choquet un portrait de la Vierge , d'après 
Haphaël, qu'elle convoitait depuis long-tems, 
et qui figurera très - bien an pied de son lit 
{.comme elle me t'4 fait observer cent fois), 
;calre son crucifix et son bénitier de cristal. 
» Jtem. Je lui donne pne ^nnée de ses gages, 
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B Je ne veut point qu'on envoie de billets 
éefairt pari après ma mort; ceux qu'elle in- 
téresse l'apprendront assez tAt; ceux qa'elle 
n'intéresse pas n'ont pas besoin de l'apprendre, 
o Je désire que la cérémonie de mes funé- 
railles se fasse avec une grande simplicité ; qu'on 
me conduise directement de cbez moi à l'^glîse , 
et de l'église à mon dernier gîte, sans arrêter 
mon convoi en face du théâtre du Vaudeville , 
où je me souviens d'avoir donné onepîèce , il y 
a vingt atis, -ni même devant le bnreau de la 
Gazette de France , oi^ j'avais élu mon domicile 
littéraire , dAt-on y commander quelqu'un d'of- 
fice pour y prononcer mon oraison funèbre. ' 
' B Vu l'instabilité de nos cimetières mo^ 
dernes ^ et attendu qu'un autre a pris , au ci- 
metière Montmartre , la seule place que je vou- 
lusse y occuper , je charge le docteur N*** de 
trouver dans son art le moyen de réduire, le 
plus promptement possible , mon corps à l'état 
de squelette , afin que je puisse être admis ^ dès 
à présent , et sans passer par la longue filière 
dutombeau, aux honneurs des catacombes *,-otl 

* Voyelle ^ajaéto%ja.\At\'H*rmUe , lome IL 
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j'ai retenu nu place dans la ptomtnwle qae }'y ai 
laite , ilyaâeoxaBs, aveGSI"*'deSeuaiM;aa« 
feis là, jA soi» certain qu'en m b» délogera 
pliui )& n'ai jamais aimé les dëménagemcas. 

■ Je dfeire que Faut reste a« service de mon 
neveu , i moins qu'il ne se retire dans ma ferme 
de Normandie; dans I'uk on l'antre cas, je lut 
donne el lègue une pensien de 3oo (t. ; [rfns , 
200 fr. pour le deuil , qn'il pourra porter en 
conlenr , si bon lui semble. 

» Ilem. Je donne à ce bon et fidUe domes- 
tique la pendule à carillon qui se troare dans 
wonalcore, et qu'il amontée pendant trente ans. 

> Hem. Je donne à mon eicelleal uni 
Cbarles de L*** , en mémoire de notre vieille 
anùtië. qui a commacé dans les Indes, un rnbis 
grave dont- m'a fait présent Hyder-Aly, après 
l'invasion du Camale; je l'ai porté jusqu'à ce 
jonr. On trouvera cet anneau à la chaîne de ma 
montre. 

a liem. Je donne à M*" de L*** un petit 

cofTre noir à pointes d'acier , dont la clef est 

perdue depuis lon^-tems , et je la prie de ne 

l'ouvrir qu'un an, jour pour jour, aprësmamort. 

» Ilem. Je donne aux pauvres luUtans dn 
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{tetît bourg de !N*** , où je suis né , une somme 
de i5oo ilr., dont M. le curéfera la dntri- 
bution. 

•• Mes délies acquittées , et les dispositions du 
présent testament remplies , je lègue le reste 
de mes lûeas , meubles et immeubles , à mon 
petit-neveu Ëi^nest de Lallé , qne je nomme eu 
même tems mon exécuteur testamentaire. 

« Ecrit en entier de ma main , moi , sonssi-' 
gné , jouissant du libre exercice de mes faculléd 
istçUeçtueUçs f ^ ^^fû, daos oidOr bemJitage 4ft 
la Cbaussée-d'Antin , le 38 mars i8i4< ■ 

E. S. 

VHtrmbe de la Ùimssée-d'Antmi 
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m" CXXi. — i3 mars 1814. 
CORRESPONDANCE 

DE l'bERVIXE. * 

JKVZ SB MOTS , QCOLIBITS , CALEHB01TB6S , COQ-A-l'ABE. 

d>rAud<mi«d>Goi(Dn. 

MoNSiEDB l'berhite , il y 3 des gess d'e5[)r[t 

à Guignes Comme nous aimons à nous 

communiquer nos idées , nous avons formé une 
société qui , après s'être appelée successivement 
club, athénée, lycée, en est modestement re- 
venue 3u titre à' Académie. Il se Ut parfois d'ex- 
(;e1lens mémoires dans nos assemblées dites 

* Cette Correspondarire , Irouvée dans tes papieiï 
de rilermile, avait él^ désignée par lui comme devint 
faire partie de idd ou^rAge. 
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publiques, mais qui ne le sont pas autant que 
nous le désirerions ; la Dissertation que je vous 
envoie est âe' ce nombre. Si vous la croyes , 
comme moi, de nature à intéresser la partie la 
plus raisonnable , c'esl-à-dire la plus nom- 
breuse de vos lecteurs , je ne m'oppose pas k 
ce qu'elle soit publiée. 

Les jeux de mots sont des équivoques fon- 
dées sur un mot employé de manière à présen- 
ter plusieurs idées. 

L'esprit sourit aux jeux de mots'; la vaison 
même ne les. désapprouve pas, quand ils ren- 
ferment un sens également juste sous leur 
double acception. 

A la faveur de ces équivoques , on peut tout 
dire et tout entendre ; la même phrase est à-Ia- 
fois maligne et innocente , licencieuse et chaste : 
or , comme il s'eusnit qu'il n'est pas pardon- 
nable d'être brutal et cynique , la société i 
quelque obligation à ces formes ambiguës. 

Grâce aux jeux de mots , l'inférieur s'est 
quelquefois vengé de son supérieur , sans lui 
laisser le droit de se plaindre, sans qu'on pût 
l'accuser d'être sorti des bornes du respect. 
Molière, pressé de doDoei une représentation 
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Se Taiittffe , défesdue par le parlenent , répond 
au publir : • Nous tobs avioBs promis Terttt^; 
n Mais M. )e premier présîdeit ae veit pas 
■ qu'on fcfoae. » Le sel de cette séponse ré- 
sulte d'un jeu de mots; mais de pareils jcus de 
mots sont de b«ss mol». 

Les jeux de mots font bcAmcnt fortune : k 
la faveur de leur coacisioQ , Hs passent de 
bouche en bouche , cosreiii; de cercle es sercte ; 
chacun les retient , chacun le) cite i beaucoup 
les empruntent ou les votent , e« ^i est fat >ilme 
chose , m^me en matitre d'esprit. 

SemMabkS i Técn, ^ sons l'efBgie da 
prince circule dans le commeffce faux l'avan- 
tage de tous , les bons mot» dont l'auteur est 
connu vaCeof encore qnetqaes snccfcâ k l'homme 
qui les répxfid : tel fait son ëtat de les r^ler , 
connne tel de les dire. Mais s'ils sost &Ie de 
P^ hicaftha, ils ne mandent pas loag-tens 
de ph« adt^f : ce sont alors des divmMS qui 
appartienneiil à tout homme qui les porte à son 
doigt. 

Les jAix de mots sont admissibles partout 
rà l'importance de U matière et la gmité du 
ton n'opposent pas anx saHlies do l'esprit des 
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boraet qi^'îl ae p«ut franchie sans bleuer le 

Ce a'Ml pat quEtqucroîi qu'une muse un p«u ùnt, 
Sur DD mot, enpauanl.'nejoueelne ba^e, 
Ct4'iw *eiu4^lM'nf n'akuE vr«c'«)rt#tt 
lUaùfu;^ , DU Mpoiiot , un ncHculft «sf^ 

L'épîgramme et le madrigal emplment les 
jeux de mob; la comédie et l'éptlre (amilîfere 
ne les repoussent pas toujours ; la brce et le 
'Vaudeville les rechercbeat , et souvent eu abu- 
sent. 

Mais l'abus des jeux de mots blesse moins 
encore là que l'usage qui en a été fait dans des 
sujets sérien:^. Comment se trouvent-ils mêlés 
au sublime de Corueille ? Comment se sont-ils 
coulés jusque sous laplume du judicieux Racine ? 
Les plus belles pièces du premier n'en sont pas 
exemptes; le dernier en offre un dans l'un de 
ses plus beaux ouvrages. 

Pyrrhus , comparant sa Samme amoureuse à 
l'incendie de Troie , dit ; 

Yers qoi sev^le cuvùt dei K9i4*m» •* lu» 
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A^ARiromaque ; vers qui fait plutôt penser à la 
famille de Citron qu'à celle d'Hector. Au reste , 
il n'y en a pas deux comme cela dans Racine , 
ce qui doit surprendre moins encore qne d'en 
tronver un. 

Molière , qui a si plaisamment raillé le» jeux 
de mots de l'abbé Cotin,'sVtait exposé au même 
reproche. Il fait dire à Mascarille : 

Ce vîiagc est encore fort inctlable ; 
S'il n'est pas des plus beaux , il est dei agriaUti. 
( Etaurdl. ) 

Cela ne vaut guère mieux que , 

Ne dis pas qu'il est amaiantlie, 

Ois plutût qu'il est. de ibb rente. ' 

MaisUfaut remarquer quec'est dans /'£/oa;-'//' 
que se trouve ce vers : or, l'Etourdi, qiii est 
la première boune pièce qu'ait faite Molière , 
n'est pas la meilleure de ses pièces. De pareils 
défauts ne se trouvent pas dans ses cheis- 
d' œuvre. 

' Au reste , la réflexion que nous avons laite 
au sujet de Hacine est applicable k Molière. On 
doit moins' s'étonner de ce que cette faute lui 
est échappiée , quaud.il flattait le. goftt général , 
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que de ce qu'il ne l'a pas efEacée , lorsqu'enfin 
le manvais goût a été corrigé par lui. 

Les jeux de mots ont changé de noms à diffé- 
rentes époques : on les a appelés tantôt pointes , 
tantât guùlibets ; on les appelle aujourd'hui cfl- 
iemàoargs. 

Le mot pointe n'a pas besoin d'être expliqaé ; 
quant an quolibet , mot formé de denx mots la- 
tins , il indique , je crois , le sens ambigu du 
jeu de mot ; quoliôvl, choisissez le sens qu'il 
vous plaira. On ne se sert depuis long-tems de 
ce mot ^uolibtt que pour désigner une point* , 
nn jeu de mots de mauvais goût , une plaisante- 
rie sans sel : 

Après maints quolibets coup sur coup reovoycs. 
La Fontaihe. 

. Le règne des jeux de mots est rarement celui 
du bon goât; il le précède ou il le suit. Il 
précéda le siècle de Louis XIV ; il suivit celui 
de Louis XY, I^ P. André, Scarron , floris- 
saient avant Despréaui et Bossnet; M. de 
Bièvre a succédé à Voltaire. 

Les jeux de mots ont été d'une grande res- 
source pour ta mauTaise foi. C'était snr eux 
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^'étàt fondée l'iifaUliliiliU des ocacles. « Si 
1 Cr^sus, dili\*pjt)iOKase,passtUfieuivMatù, 
■ m grmd Empine sera Mru^i » l* roi de 
Lydie , sut U b» d« cet oracle , f»t h goem à 
Cyrus : vb. grand Empire s'écriwle , en tSet; 
mais ce n'est pas celui des Perses. De queli^oe 
câl^ que toumiâl 1» Vicloioe , Vocacle d»vût 
avoir raison. 

ToQs ks jeax de msts n'ont pas e« «ne- si 
fiiMste GOBsé(]iieiue. Le dnc d'Osswe, vice- 
ïïM k Naplcs, r^pau, dit~aa, une granik ii^M»^ 
tice par un jeu de n»ts ; votcî le &it : 

•r UahommQtria-opuleDlettropdérotajFait 
institue les capucins ses héritiers , au détnaimt 
de son Gis unique. Le testament portait cepen- 
dant que ces pauvres pères donneraient à l'ex- 
bérédé , sur la succession , la part qui leurplai- 
mil. 9Iis eu possesHon p^r l'autorité dt^ yf%(i , 
ils pff):cin(une fomme mc^itme au jepne Vmnte, 
qui rece«rt k ('«atorité snpç^> « ie h. suis 
* pas étonna , dit le vic&rr^ii ait magistrat y 
•• qu'il aTait nia.nd4 ^nsi que les pitrlies , de 
» voir ces bons pires requérir les avantages 
i> que le testament semble assurer à leur ordre; 
•• mais je ne pnif coneevoii? qu'un vMux j^^ 
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» comme vons ait pu se tromper sur le sens àe 
« ce testament. » Puis H ordonne que lecture 
en soit iait* , et qaanâ on en vient à U dispo- 
sition qiù institue les capucins béritiers , à la 
charge de donner an fils ia part qui leur plairait : 
« Mes rJTërcnda , combien voulex-TOOs dMMT 
■I i ce jeune homme i* — Huit mille écns , 
» M. le dflc , T^nd le sop^rieui. — ^ cank- 
» bim nonte la succession? -^ A cinqnante 
M mille écus , Monseigneur. — Ainsi , nés 
» pires, sur cinquante mille écusvoos en Ton- 
" lez quarante -éeni mille ? — En «rlii de 
» notre drmt , Exceltence. — Et tnin , )« dis 
H qn'en vertu du droit établi par le te&tamcBt , 
» TOUS dsTez Amner ces quarante-dcu mille 
» écns au &1& da testatear. I^e deves-vous pas 
■ à ce fils la part qui vobi plaira ! Ot la part 
■> yj«rti«;7ia//estdeqn»rante-dcuxmittoii<:na, 
» et non de bnit mille ; donc c'est au yeaae 
H homme qu'aux termes du testament , dont 
» l'ordonne l'exécution , les quarante - àeai 
» mille écns seront délivrés. » 

Ce )ugement-li est an peu dans le genre de 
ceux de Sancho-Pança; mais atouons qu'on es 
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a rendu quelquefois de moins plaisans et de 

plus mauvais. 

La fureur des jeux de mots anuonce l'igoo- 
rance , l'oubli ou la décadence du goût. Quelle 
est celle de ces trois causes qui influe sur l'é- 
poque actuelle ? Jamais la manie de jouer sur 
les mots n'a été plits générale; et quels jeni de 
mots sont en vogue ? les calemàmu^. 

Quelle est l'étymologie de ce mot calem- 
bouTg ? que signilie-t-il ? 

L'art du faiseur de caUmbourgs ne consiste 
pas à jouer sur le double sens d'un mot, mais 
à forcer l'équivoque, soit par la décomposition 
d'un mot en plusieurs, soit par la réunion de 
plusieurs mots en un seul , sans plus respecter 
le bon sens que l'orthographe. Le calembour g 
joue plutôt sur le son que sur le sens. Peu lui 
importe de ne pas présenter uneidée ingénieuse, 
pourvu qu'il détourne de l'idée raisonnable. Il 
faut être bien idiot pour ne pas pouvoir faire de 
talembourgi ; mais pour ne pas les entendre , 
c'est une autre affaire. On peut pourtant faire 
des caUmbourgs avec de l'esprit , ou quoiqu'on 
ait de l'esprit : M. de Bièvre l'a prouvé; mais 
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^u'en conclure , lorsque tant de sots y r<!u5- 
sîssent ? Que le caiembourg prouve quelque es- 
prit dans une béte f Ne prouverait-il pas plu- 
tôt qu'il y a toujours un petit coin de bSlisË 
dans un homme d'esprit ? 

It ne nous reste plus à parler qne du coç-à- 
Vâne. Nous voyons avec peine qu'on a géné- 
ralement des idées peu justes sur cette manière 
de discourir. I,.es artistes les plus habiles ne sont 
pas ceus qui raisonnent le mieux sur leur art. 
La plupart des gens font des cotf-à-l'âae , comme 
M. Jourdain faisait de la prose. Le coç-à-l'dne 
ne se compose pas d'une sottise isolée , comme 
le quolièel, comme le caiembourg, mais d'une 
série de sottises rassemblées sans liaison : il 
est à ces traits d'esprit ce que la phrase est 
an mot. On disait originairement sauter àa 
coç à l'âru , par allusion à certain avocat qui , 
ayant à parler d'un coq et d'un âne , parlait de 
Vâne â propos du coq , et du coq k propos de 
Vâne ; tendance d'esprit que Rabelais met au 
nombre des qualités précoces de Gargantua. * 
Les gens qui pérorent aujourd'hui, àTimitation 

* Voyei Gargvtlaa , li*. II , cfaap. 9. 
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de Gargantv». et de son modèle , font de$ eof* 
àr-t'àne. Ces gsa»-[à sont plus nombreux qn^oo 
ne pense ; ils mevUent les salons , ils abondent 
dans le» assemblées délibérants , ils fournisseal 
les académies de Mémoires, et roR:pent moltre 
à leur tête Tuteur de cetta disia'tition. 
Fonr GO^ conforme ; 

Ahtoimb ••• , uerétaire perpétuel 
de l'académie de Guignes. 
Nota. Le sujet do concours de l'année pro' 
cbaine estune dissertation sur le mot calembre- 
daine. Indépendamment de la couronne , l'au- 
teur du meilleur ouvrage recevra une médaille 
de cuivre du poids de six décagrammes , dont 
an amateur a fait les frais. 



P*rit, le 17 mvlt t%\%. 

U y a près de vingt-cinq ans , M. rHemtile, 
que l'ai quitté Moulins, pour venir m'établic k- 
Faris. Maitte d'sne fortune indépendante , je 
me suis dégoûté de la vie de province du mo- 
ment où j'en ai caonw les .iBcqit¥4>lUas. Quel- 
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que régulière que soit ma manière de vivre , je 
n'ai point l'orgueil de défier la maligaîlé pu- 
blique, et je lue eouBaltrais. rien de fias in- 
commode qu'une maison de vwre , comme celle 
que Tonlait habiter je ne sais plus quel Romain. 
Vous saurez donc quece qnt n'a iâit prendre 
ma nlle natale dans ane eaptce d'aversion , 
c'est le registre qu'on y teiuût des moindres ac- 
tions d« sa vie ; o» savait presque aussitôt qu« 
moi de qod c6të j'allais à la chasse , combien 
de pièces d« gibier j'avais tuées , les dislrilwr 
lions que j'en avais faîtes , la dame à qui j'avais 
envir^é les perdrix rouges; l'on tirait de 14 , 
sur mes liaisons, des conséquences à perte de 
vue , et les conjectures d'une maîsoa passaient 
pour des certitudes dans une autre. Je ne pou- 
vais pas donner à dtner à quelques amis qu'on 
nesAt aussilAt quels étaient les convives; com- 
bien d'entrées , d'entremets , de plats de des- 
sert on avait servi un ma table. Je ne puis 
YODS dire ctonbien ce commérage m'étut odieux. 
Mais ce qui nul enfin ma patience à bout, et 
qui détermina ma fuite , ce fut la manie des 
mariages. Deux on trois commères se mirent 
en ttte àa me marier , et firent si bien qu'elles 



256 CORRESPONDANCE 

me brouillèrent avec plusieurs familles de fa 
ville , en me prêtant des intenlîons conjugales 
que je n'avais jamais eues , et qne je me gar- 
derai bien de remplir. 

Je pris un beau jour mon parti ; je réalisai 
mes capitaux, et je vins me fixer dans la ca- 
pitale , où je goûtai pendant vingt ans tons les 
plaisirs de Y incognito ; mais , hélas ! M. l'Her- 
mite, bien que ma conduite devienne de jour 
en jour plus irréprocbable : que le mystère ait 
moins d'attrait et moins d'utilité pour moi , je 
ne vois pas sans chagrin s'introduire à Paris 
tous les ridicules , fous les travers de la pro- 
vince. Les salons , où l'on ne vous demandait 
compte , autrefois , que du tems que vous y pas- 
siez, ont tous, aujourd'hui, leuts comjoiretea 
titre d'office , aux yeux età la langue desquelles 
il est impossible d'échapper. Ces vieilles femmes, 
des deux sexes, à l'affût des moindres circons- 
tances , promènent chaque soir , de maison en 
maison , un bulletin d'aventures , d'anecdotes, 
de dils et redits , qu'elles ont rédigé le matin 
en commun. J'arrive chez MJ de R Quel- 
qu'un court à moi , et me dit à l'oreille , de 
manière i être entendu de vingt personnes, 
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» t—Eb bien ! ob vons a vu bier ; vous avez dîné, 
3vee Clarisse ches le suisse des Tuileries. — \ 
propos , me dît uo autre , depuis quaqd allez-: 
yoiis au Quinze de M"* de Lîmeuil ? -^ Prenez 
garde à M"" de Rocheraont , ajoute un troi- 
sième : vous étiez avec elle liîer à la galerie 
Giiistiniani ; c'est une femme dangereuse, je 
vous en préviens- — Comment donc, pour- 
suit un grand ricaneur à besicles , vous allez 
en loge grillée à Feydeau , et avec M"* de Sent- 
necourt , encore ! Je le dirai à M"" d'Anceny , 
vous pouvez y compter. » — Et j'y comfite ef- 
fectivement. Ajoutez à cela les tracasseries de 
toute espice , les petites bouderies bourgeoises, 
les lettres anonymes , les assauts de vanité , les 
disputes de jeu , les petites guerres d'amoarr 
propT« , les nouvelles de café et les caquets 
d'une éternelle médisance, tel est, oadummns 
tel me parait être aujourd'hui l'esprit qui rk- 
gne , à quelques exceptions près , dans tous les 
salons de Paris. Je compte sur vons, M. l'Her- 
mite , pour attaquer un ridicule qui donne à la 
capitale du monde la physionomie d'une petite 
-ville de province , et qui finirait par lui faire 
perdre ce renom d'urbanité , cette élégance dp 

f.oogic 



238 COttTlESPOHDAHCE 

moeurs , cette irariéfi de forme , ce cfaaFme d'in- 
dépendance qa^ la distinguent depuis si long- 
tcms entre toutes les villes du moadc 

A. S. DES Ca 



3% viens d'apprendre , M. THermite^ dans 
on petit voyage qne j'ai iâit pour recruter ma 
troupe, les démêlés: qui ont en lieu dans une 
de tos grandes villes , entre le dkecteor des 
spectacles et l'agent des autnH'S ; j'ai recueilli 
quelques oI>servatû>ns sur ce sujetdans la pe- 
tite fille où je suis depuis plusieurs années di- 
recteur d'une troupe de comédiens > aux talens 
desquels aucun genre n'est étranger , depuis 
l'opéra jusqu'au mélodrame încla^ivement. 

Au oerabre.des charges «pie nons ssppor- 
tons j-aons autres ntalhennens direcleairs, on ne 
compte pas: pour Inut ce iju'il pèse , penr tout 
ce qn'it a d'injoste et d' odieux , rîmp6t dont 
nous gravent les auteurs. En eEfet , «Miçoit- 
oa que Molière , Racine , Corneille et Voltiûre 
pous laissent jouir graturtcmeat de leurs im- 
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morteHej prodactions , et que nousso^sns obli- 
ges depayer Jerrisseim hétititts'it Doryigny? 
11 est vrai que le public , qui tait par cdtur les 
i!befs-d'(BUTre , s'obstiaie k ne pas venir les en- 
tendre; qu'il lui faut du nouveau , n'enfllt~il 
pUaau mmJe , et IFfkt'CC njérne des'b£lises ; mais 
il ignore ce que ces bélises-là nous coAtent ; il 
»e voit pas ehaque soir le receveur du droit des 
nutears'draïMti^eg ,' le sac en main /prélevant 
le plus pur de la reeette , au tutm ' de ses arides 
ieonunetians. :N*ites-T(ta$ pasfrappé , comme 
moitlS: llierHitc , de> tout ce qu'il y s d'ab- 
sMVie et' d'inconvenant dans cette doubtc' [wë-^ 
lention d'argent et de gloire qu'afEcfaent les 
ïndîgties sifCcessesM'de'lHoliire et de Racine 1" 
M'àn piH aohlt , qiii ' d Ait ses ëtuides à! Cbar- 
4rès , jne idlsiit l'autre janrqu'ùn'ndmmë So- 
[tbocle , aiiltiir 'de Quelques belles tragédies 
qu'on ne 'y/M' phis, se «ontenfait , ponr ses 
Jdroit' d'auteur » d'une couronne de cbéne. Tel 
<dtrrrair£tre «Bctire le salaire de l'homme de 
lettres : (fette TJcompétlie est-la seule qui c«tt- 
yienne à ta noblesse de ■s* profession ; mais , ea 
'admettant qu'il ^uîisse ravaler la dignité desen 
ïaractère îasqu^à s'occuper d« plus S4liiittftât -, 
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Aa\l-(m tirer d'un sac deux moulurés ? Les piices, > 
avantde paraître sur les théâtres de proviDce, 
s'ont-elles pas ëté payées généreusement par 
les directeurs de Paris ? Par esemple , ne sait-on 
pas que la Chatte Merveilleuse a rapporté près de 
doase cents francs à chacun des auteurs ? II est 
bien vrai que cette mSme pièce a valu cent millQ 
francs à l'administration du théâtre où on la 
joue ; mais aussi quel talent , quelle yariélé de 
connaissances , quelles études profondes , quel 
génie, en un mot, ne faut-il pas pour conduire 
une entreprise théâtrale I C'est bien le moins 
que la fortune soit le pii:( 4e nos hoporablet 
travaux. < 

J'ajouterai une dernière obserratioa , qa'oli 
peut , je crois, regarder comme un principe ; 
une pièce livrée à l'impression devient , commç 
tout autre livre , comme toute autre chose , la 
propriété particulière de celui qui l'achète , et 
l'acquéreur doit pouvoir, à son gré , lire, chan- 
ter, réciter ou débiter , comme boalui semble , 
les vers oa la prose qu'il a payés , sans avoir 
de compte à rendre k l'auteur. On aura beau 
raisonner sur cette question, il faudra toujours 
lep revenir <i cette ré^eiion lumineuse d'un Wt 
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teut bérgamasqae , fameux dans l'administn- 
tioa de la Comédie-Italienne : Tant' qu'il y 
aura des aubturs, la comédie elle lu pourra pas 
tussiUr; et d'ailloars , qu'est-te que ees tnessiours 
ils demandent de pin? Si sont' zoaés tout Us 
tours? 

Si , comme je le crois , tous étea frappé de 
la jtute^ de mes obserratioiis , je tous auto- 
rise, H. rHermfle, à publier ma lettre; c'est 
nn service que tous rendrez i rartlhéitral. 
CvjàoBJ, dirtfteur du âédlre de Pontarlier. 



Parii, le 17 mai iSii. 

Voôs avez pris une ticlLe bien difficile , 
M. l'Hermite , lorsque tous vous êtes cliargé de 
combattre les travers , d'atUqner les ridicules , 
de corriger les mœurs des Parisiens; vous £tes 
sur, au moins, que la matière ne vous man- 
quera pas de si tôt , et que vous avez ouvert k 
vos propres observations et à celles de vos col- 
hboratcars un champ dont on ne saurait assi- 
gner les limites : j'en pouir«s défricbec un 
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petit coia, si voiu me permettiez de tbus 
adresser, de tenu k autre., qaslqaes remarques 
sur les ridicnles des femnies i la mode ; je 
suis admirafakinent place pour les recueillir; 
je n'ai besoin pour cala que de tsnk note dp 
ce qui se passe dans ma propre maison. le 
ciel, qui se plaît au contrastos , apiis m'aroir 
donné les goûts les plus simples , a voulu qn* 
je fiisse le mari d'une femme pour qui toutes 
les frirolitëp du luxe sont des besoins de pre- 
mière nëcessïtë; je me suis plaint,. j'ai pris de 
l'humeur, et j'aurais pu , <m y mettant une vo- 
lonté plus ferme , fatre.cesser un mal sur lequel 
l'ai fini par prendre mon parti , en voyant que 
ma femme isoufFrait plus des privations que je 
lai impose, que je ne souffrais moi-même en 
l'abandonnant à ses .goûts. Jlai vu successive- 
ment ma maison se remplir d'albitre de Flo- 
rence, de bronzes antiques, d'estampes an- 
glaises, de figures en biscuit , de ,vases étms- 
4]ues , de meubles en laque du Japon , et de 
tapis persans. Tous ces objets de fantaisie , re- 
légués lour-4-tour dans le garde-meuble , en 
perdant de leur prix à ses yeux, n'en conserr- 
vaieut pas moins une valeur réelle, ta^isque 
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le go&t DouveiMii àmi eU< cal înfafuëe, est 
tout «ntier en pure piete. Ixa pots de fleim , 
les jardii^ret oa.t «avabl les «aloiis , 1> aaUe i 
manger , les anticjiainbres , les corridors , et 
jasqu'i l'esçalîer de no^ .hftte) ; les belles 
peloi^ses de mw jardia ojtt été transfor- 
mées en ctfrés 4|B itylipes .et de jacintlies : 
toa feiRme va 4eu^ fois par jour chez M. Tti- 
pet , et D'en ^eWent qu'après avoir templi sa 
voiture :de honores , d'^g)iiOHt de toute es- 
pèce , que ce c^rtier 4e Flore lui fait chire-" 
méat payer. Craitiez-vpus,M. l'Uermite, qu'il 
y a tel oignon de tulipe , sous le nom du Grand- . 
Monarçiu , du Maréchal de Hirenae , ou de ^ 
Belle Gainelfe , qui nous coAte jusqu'à cent 
écus la piÈce ? Le printems, que tout le monde 
désire , est un véritable fléau pour moi ; ma 
maison est en proie aux jardiniers ; ils me 
poursuivent partout l'arrosoir à la main, et 
mon cabîneleat la seule pièce de la maison que 
je leur dispute encore. Ha femme, le cata- 
logue .descriptif de M. .Tripet en mûn , con- 
duit leur brigade , dirige les plantations et 
place les ^ti*m<ittes. Elle se Uye avant le jonc 
pour voir lesprogrès de la végétation; et le dé- 
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velflppement de la corolle d'une luljpe dont dic 
anra prédUla coaleur et le panadie , la jette 
dans des ranssemens dont je ne la croyais pas 
susceptible. Ces jouissances éphémères vont 
passer arec la saison , et j'aurai va dissiper en 
quelques semaines des sommes considérable^ 
;doal il était impossible de faire un plus misérar 
ble emploi. Grâce an cipl, et i vous, H. l'Her- 
mite , la frivolUi commeace à faire diversion à 
la manie ruineuse des tulipes et des anémones; 
ma femme y prend godt , et de tous ses ca- 
prices, c'est, il coup sûr, criui qui m'aura 
^oùlé le moins cfaer. 

A^es, je TOUS prie , mes salufatîons, 
L. Vebtpbé. 



Paru, le ^7 mai iSii.. 

Il y a TÏngt-Acpt ans , M. l'Hennite , cpie' 
j'babite la riie Chariot , oà je suis propriétaire 
d'une jolie maison qui me rapporte , non com- 
pris mon logement , cinq bonnes mille livres de' 
rente , toutes impositions payées. Je ne sors 
guère de mon quartier , et je a'ai .pas honte de' 
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irons Un que je n'ai Hé à la Coimédie-Fraii-' 
çaise que trois fois dans ma vie : i la première 
représentation d'Irène ', à la retraite de PrévilUf 
et à la dix-sepliime représentation de Mùim~ 
tropk et Repentie Mais anssï tous conviendré* 
qu'il y a trente ans le boulevart du Temple 
ofirait des ressources qu'on n'y ttouve plus t 
et que tontes les joies de la terre étaient ean-^ 
centrées dans ce petit coin du miïnde. Le, j'ai 
TU s'élever et Seorir les tk^&tre» d'AinUnoty 
de Nicolet, desél&vesde l'Opéra et dos Asso-' 
ciési j'ai va les beaux jours de M'" Jnlie, de 
U"* Laforesl, de Placide, du Pëlie^DiaU^ et 
du ^age de Nicolet (fort aa-dasstis du général 
Jacqnof j soit dit sans offenser personne ) ; j'ai 
vu la grande vogue du café Yon, k laquelle 
M"* Yon n'était pas étrangère : quelle femme 
que cette dame Yon , mon cher Hemùte ! Je ne 
pense pas sans attendrissement aux momena 
benreux qne j'ai passés près de son comptoir! 
J'ai vu les parades de l'Ecluse , les figures de 
Cnrtins , les petits soupers de Banceljn et les 
brillantes parties de paume de Charrier : avouez 
qu'il est permis de se montrer difficile en plai- 
sirs quand on en a goûté d'aussi vils -C'est sur-: 
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tout en fait ^ parades qaeiaàicadeàce démon 
bauleYart mé parait plus seosiM^. Je m'arrtlë 
en vain , comine autrefois, devaift iouà tes tré- 
tauz^ je n'^ trouve pins celte galté^ 6ur(esqué . 
des Uandre , celle bonhomie des Cassaitdn , 
cette naïveté divertissante des Paillatie de mon 
tenu , que I^ëfîile et Dvgazoft venaient quel- 
quefois observer. Il n'est pas jusqu'à la race 
de PoUchmeUe qui ne soit visiblement Aigini- 
tie. la pratique, dont ilnesaîtpltisfaireusage , 
ses plats qnolibels, ne font {»Iui rire, même de 
pitié, les bonnes et les .^fanj. Le monstre du 
mélodrame étend sa triste influence jusque sot 
ces baraques que Le Mierre appelle des 

Op^ra sur roulette, et qu'on porte i ilos d'homme. 

Mais à propos de monstres , ne Iroaverez-voas 
pas un moyen, mon cher Hermîte, de faire 
rentrer dans l'ombre des hApilaus cet enfans à 
qmitt iras, cet femmes velues, ces dégoftians 
crétins {pi'an nous donne pour des gentils- 
kommes Mpons , el tant d'autres monstruosités 
dont l'exposition est nn reproche à la nature , 
^A oniragp. aux mceurs et à la morale publique ? 
Si voas avez quelque crédit snr l'opinion, 
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faîtes en sorts, je vous prie , qu'elle se prononcé 
contre tons les genres de monstres , et qn'elle 
nous ramène sur le boulerart du Temple, à U 
place du m^lodrofM , de t enfant çai pise deux 
cents livtes , d« la femme aux éca&ks, les pan- 
tomimes de. Lazari , les parades de Pompée et 
de Prëvost , les oiseaux hollandais , le concert 
des chats et le ballet des dindons ; c'est alois 
que je croirai renaître aux beaux jours de ma 
jeunesse , et qu'on ne me fera plus le reproche 
de passer tontes mes soirées sot la terrasse du 
Jardin des I^inces , à bâiller an nez des gens 
qui s'y promène. 
Tout à TOUS , M. l'Hermite. 

P. DuHOST, rentier, nu Chariot, n* 76. 



Ma santé s'est terriblement altérée depuis 
que je vous aMcrit, M. l'ttermite. Des travaux 
qui ne sent pas tons de tête , des veilles multi- 
pliées qui n'ont pas été passées toutes dans le 
plaisir, tout cela use; je commence à m'enaper- 
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cevoir. Me voilà forcé de m'occaperdemasanté. 
Trois mëdecins que j'ai consultés, quoique d'avis 
diflerens sur le siège de mon mal , sont d'accord 
sur le remède. L'un, remarquant que j'étais su- 
jet à une toux sèche et fréquente , en a conclu 
que l'organe pulmonaire était affecté, et sa- 
chant queje n'étais pas assezriche pour aller gué- 
rir ou mourir aux eaux , m'a conseillé l'arr natal 
et le lait d'ânesse. Le second , prétendant que 
la maladie était dans les hypocondres, et que 
la toux n'était pas un diagnostique de phtbysie 
pulmonaire , mais seulement l'elTet d'une affec- 
tion sympathique , adopta néanmoins , quant aux 
moyens de curatien, l'opinion de son ancien , 
et me conseilla , conme lui , l'air natal et le lait 
d'ânesse. Le laît d'ànesse et l'air natal m'ont été 
ordonnés aussi par le troisième, qui, partisan 
comme le préopinant , des aKeclions sympathi- 
ques , plaçait la cause de mon mal de poitrine 
dans ma tële , que je crois pourtant plus saine 
encore que la sienne. 

Me voilà donc, M. l'Hermite , retiré à Fon- 
tenay avec trois maladies et an seul remède ; ce 
qui , tout bien considéré , vaut mieux que trois 
remèdes pour une seule maladie. 
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Indépendamment du régime snsdît, mes trois 
docteurs m'ont reconuqandé l'exercice. Prome- 
dez-Tons pour rétablir vos fiwces. — Rétablissez 
mes farces, docteurs, pour <]ue j'aille me pro- 
menu. 

Grâce à na boorique , cependant , j'ai trouvé 
le moyen de ne contrarier ni les médecins qui 
m'ordonnent le mouvement , ni la nature qui me 
l'interdit. Porté par ma nourrice, jeme promène 
sans trop me fatiguer , et j'ai l'avantage d'avoir 
partout avec moi ma cuisine , ou ma pharmacie , 
iî mieux vous l'aimes. 

D'apris cela , jepiùs sans trop d'imprudence 
entreprendred'assezlongues courses; et comme 
je pense qu'un homme raisonnable ne doit pas 
faire un pas qui n'ait un but utile , je me suis 
-mis à visiter les jardins des environs. Des ex- 
cursions faites dans cet intérêt me donnent un 
plaisir que je retrouve encore chez moi , soit 
en rédigeant un précis de ce que j'ai remarqué', 
soit en relîsadt ce précis , ce qui est encore nne 
manière de se promener lorsque le mauvais tems 
ou une plus mauvaise disposition de santé me 
f(»cent à garder la maison. 
' Qa'est-ceqn'anjaidinjH.rHeimiteF Userait 
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possible que tous ne vous fusiiez jamais lait cette 
question. Elle D'eùt pas embariassë an hennile 
-des (tremiers tems i mais devez-Tons en savotr 
autant qu'an frèn coupe-choux , tous, hermile 
10 paiiiàas , tous qui ne connaissez pas plus 
votre henni tageqne le (ameuxcoadjuteut-évéque 
de Gorintbe ne cOsnaÎMait son ëvêclié \ Un ma- 
raicher qui se trouve par hasard cliet mol m'a 
répondu pout vous. « Un jardin , dit-il, ettnn 
enclos de quatre arpens, divisé en planckesaussi 
larges qu'ïl se peut , séparées par les allées les. 
plus étroites qu'il se puisse , où je cultive , prî& 
deslavalides, des cboux, de la laitue, descardei- 
poirées et toutes sortes de légumes — Vous 
vous trompez , mon ami , dit iW. Tripet , qui ne 
manque jamais de passer chez moi quand il vient 
renouveler le fleurbte da cliâteau, et il y vient 
souvent; vous vous trompez : un jardin est un 
«Bclos dedeuxarpensprèsdesCtumps-Ëlysées, 
oi^ je cultive des jacinthes , des anémones , des 
renoncules et des tulipes. — Quelques planches 
de tulipes ne »ORt pas pl«i un jardin qne quei- 
qnes carrés de choux , dit en interrompant 
M. Tripet un ancien oliltcier du duc de Pe»- 
thiivre i qui pleure tous les joàrs , ponr plus 
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d'une raison , sur les ruines de Sceaux. Un vaste 
terrain djbttribué d'après les principes AeLeNètre 
et les rigles de U plus eiact« symétrie , des 
parterres burdës et brodés en buis , des murs 
de charmille , des allées droite^ et i perte de 
vues , des bosquets peuplés de stttaes , des bas- 
sins de marbre d'où s'élancent de^ jats d'eaa 
qui dépassent les arbres les plus élevés : Marly, 
Choisy , Sceaux enfin, voilà ce qM c'est, on 
plotôt ce que c'était qu'un jardin, . . -r^ Pour un 
roi , mais non pas pour moi , dit vivement un 
de mes voisins, grand ami d^la nature, elcréa* 
leur d'un jardin où les accidens les pliu pltto-* 
resques répandus surle globe se trouvent réunis 
dans un arpent. La nature, poursuivait-jl , est 
tellement contrariée dans les '^lAmi fraaçais , 
qu'il me semble qu'on ne peot s'y promener 
qu'en babit de cérémonie. Cette symétrie que 
vous vantez n'est pour moi qu'une soucced'en- 
nui. Dis que les deux moitiés d'un jardinse res- 
semblent, il me ssffit d'en avoir vu une pour 
avoir une idée du tout. Quant à vos all^esd'oi tes , 
est-il rien de plus mal imaginéf Ou elles sont à 
perte de vw i et tous êtes épouvanté d'une pro- 
menade dont l'sil ne peat attendre lç~t«nue f 
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ou ce but est proche , et vous 6tes impatienté 
d'avoir le nez si près des murs de votre prison. 
Parlee-moi d'an Jardin anglais) U, rien ne se 
ressemble ; li , toat est surprise : des vallons , 
des montagaes , des lacs , des rivières , voilà ce 
que vous trouvez dans les grands comme dans 
les petits. Un jardin anglais est an abrëgé de la 
nature, uneminiaturederùnivers^ » 

Onm'annon^, sur ces eiitrefaites, que mon 
Ânesse était sellée. Je demandai k ces Messieurs 
la permission dé lever la séance , et je me mis 
en route tout en récapitulant ce qui avait été 
dit. Chaque interlocuteur, en vantant le jardin 
de son goût, avait bien démontré les défauts 
des jardins d'un autre genre, mais aucun ne 
m'avait fait connaître nn jardin sans défauts ,- 
ou plutôt chacun avait décrit un ardin con- 
forme à son go&t , mais atican un jardin qui sa- 
tisfit le mien. 

' Ha course fut longne ce îbnr-là. Connaissant 
tous les environs et voulant voir du neuf , je la 
poussai jusqu'au village de. . . . , à plus de deux 
lieues de' chez moi. J'y voulais voir un jardin 
dont j'avais entendu vanter la magmficence. 
Rien de pins magnifique en effet. I^a noble sim-. 
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plîcité qui se faisait admirer dn rigne du mar- 
quis de Raquefeui/le , qui le créa , disparaît jonc- 
uellemeot sous les orilemens qni s'y multiplient, 
grâce au goût de M. de la BnnfueUe , son nou- 
veau propriétaire. La retraite d'un grand sei- 
gneur n'était pas digne d'un marchand de clous 
dorés. Aussi le nombre des temples , des ro- 
chers , des chapelles , des kiosques, des ber- 
mitages, des ponts, des jeux de hagues, des 
balançoires et ies joujous de toute espèce s'est- 
il accru dans une telle proportion , qoe ce heau 
lieu l'emporte aujourd'hui sur toutes les guin- 
guettes de la capitale, et le dispute même au 
Tivoli, non pas d'Horace, mais de la rue de 
CUchy. Vxacwn propriétaire avait dépensé à 
pen pris cinq cent mille firancs pour embellir 
ce terrain ; il en a coûté an peu plus dn double 
au nouveau pour le giter. 

Je sortis peu satisfait de ce jardin', qiû passe 
pour le plus bean du pays , et je reprenais déjà 
la toute de Fontenay , sans songer à en voir 
d'autres, quand j'aperçus, à la faveur d'une 
porteentr'ouvertc, un enclos qui me parut cuUivi 
avec soin. Le jardinier, -i qui j'allais demander 
la permission d'entrer , m'avait déjà piévena 
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parane invitation. « MonsieQrmeparattfaiblef 
» dit-il; mais s'il veut prendre mon bras , il 
s fera sans peine le tour du jardiji. D'ulleurs, 
> il trouvera de distance en distance des sièges 
i> pour se reposer. • Je suivis à travers des 
bosquets d'arbres et d'arbustes fleuris une allée 
large et doucement sinense , qui ne eonduisit 
à un pavillon simple , mais élégant , assis sur le 
sommet d'une colline. lÀ, cette allée se partage 
en denz braicbes , dont l'une passe i droite et 
l'autre à gaucbe du bâtiment , en face duquel 
nae prairie verdoyante, bordée de bocages de 
formes irrégniières , se déploie et descend in- 
sensiblement JBsqu'an fond du vallon. I^ prairie 
est coupée par noe riviire dont l'eau limpide 
semble s'épurer encore par des cascades qu'elle 
forme i travers les rocbers. Des bois délicieux 
servent de bornes à cette propriété , mais non 
pas i la vue qui, après avcùr suivi librement le 
coursde cette riante vallée renfermée eqtredeux 
coteaux couverts de bois et d'habitations , par- 
semée de villages et de hameaux , et riche de 
tous les genres de culture , va s'arrêter sur la 
capitale , qui remplit de son immensité le fond 
de la perspective. Après aytnr admiré le choix 
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d'un tel sile, je visitai le jardin dans le plas grand 
détail. ' Il n^en est pas de ce jardin comme de 
celui du cbàteau , me dit mon guide; Monsieur 
veut qae tout le monde en vire , bËtes et gens. 
Cette prairie est le potager des chevaux ; venez 
voir celui des hommes. » Nous étions alors sur 
un pont sous lequel il y avait de l'eau, ce qui 
ne se voit pas partout; l'allée que j'avais suivie 
me coadaisit à travers plusieurs cultures distri- 
bnées suivant la nature du terrain et celle de 
l'exposition. Ce potager neformait pas un jardin 
à part , mais i] ornait le jardin auquel il était lié 
avec nn art admirable. Je sus bon gré au pro- 
priétaire de n'avoir pas rougi <te se montrer 
père de famille. Je reconnus son jugement et 
sa bienfaisance jusque dans les groupes d'arbres 
fruitiers de toute espèce qu'il avait habilement 
distribués dans la prairie et dans tous les en- 
droits où ils pouvaient prospérer. C'est un bien 
sot préjugé, i mon gré, que celui qui eiclut tont 
arbre utile d'un jardin d'agrément. Ces fieurs 
dont se couvrent le poirier , l'abricotier et le 
pommier , sont-elles moins agréables à l'Œil 
que ceUes qui pendent de l'ébénier oii du me- 
risier à grappes ? A ces fleurs snccéderonl du 
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ficnits , autre ornement qne ne vons offriront pas 
vos arbres de luxe. Un cerisier blanc comme la 
aeige , an prinlems , rouge comme le corail ', 
en été , et paré pendant toute la belle saison 
de la verdure la plus gaie , ne vant-il pas , à lui 
seul , tous ces arbres étrangers que tous cultirez 
avec tant de peine et si pen de profit ? On vous 
ménage des sièges partout où la fatigue peut 
vous atteindre , des abris partout oît la chalenr 
peut TOUS incommoder ! Est-ce une attention 
moins digne d'un homme sensé que de vous 
offrir des rafralcbissemens , des alimens par- 
tout oit le besoin peut vons surprendre ? Cette 
prévoyance me semble appartenir également i 
un bon gœuc et à un bon esprit. Il y a tel mo- 
ment, enétéjoikjenefaispasmoinsdecasd'nne 
poignéede groseilles que d'un bouquet de roses, 
tout galant que je me pique d'être. 
' Le même esprit d'utilité .avait présidé à la 
ëistribulion et à l'ornement des lieux de repos 
dispersés dans les différens points dé cette pro- 
priété I dont on peut faire le tour sous nn om- 
brage impénétrable. Ici c'étaient des bancs rus- 
tiques près d'une fontaine ; là , prËs de la rivière , 
une cabane pouryne de tons les ustensiles de la 
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pêche ; ailleurs , une chaumière ouverte à la 
méditation ou au sommeil , ce qui se ressemble 
quelquefois; plus loin, un cabinet oi^l'on trouve 
tout ce qu'il Tant pour écrire ; enfin , partout 
oà le site le comportait, des statues choisies et 
placées d'une manière ingénieuse . A ces bustes 
antiques , on modelés sur l'antique , qui peu- 
plent ailleurs les bosquets , on a substitué ici 
ceux des grands hommes de notre nation ; et 
par une recherche de cette obligeance que nous 
avons déjà remarquée , l'on a placé dans chaque 
socle l'histoire ou les ouvrages du grand homme 
que représente le buste , suivant que c'est un 
béros ou un écrivain. Je crois qu'en effet , 
Tarenne , Racine , Molière , Conié , thopital , 
Fénélott , La Fontaine, Foliaire et tant d'autres 
ne sont pas moins agréables à rencontrer dans 
un bois que Wron, Agrippmt et Caracalla. 
Corneille n'est pas non plus indigne de l'apo- 
théose. Et quelle hymne réciter devant le g'wini/ 
Corneille , si- ce n'est une scène de Polyeucte ou 
de Cinna ? 

Point de Jardins piltorestjnes sans tombeaux , 
et ce n'est pas ce que j'approave tou)ours. Ces 
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tombeaux sont ou rëels ou fictifs , poar plenref 
ou pour rire. Je n'aime pas qu'on exagère la 
douleur; j'aime moias encore qu'on la parodie. 
Sont-ils réels fïi y i plus d'un înconTénient 
à cohabiter ainsi avec les objete de ses regrets. 
Le moindre n'est pas de s'exposer k trourer les 
bornes de sa propre sensibilité; de plus, les 
éclats de joie qui échappent à l'étranger , auprès 
de ces reliques chéries , ne sont-ils pas de 
. Traies profanations auxquelles tous les exposez f 
Qui TOUS assure enfin que cette terre où elles 
donnent ne sera plus remuée 7 que le respect 
dont TOUS la couvrez sera transmis aux pro- 
priétaires qui TOUS succéderont? que le som- 
meil des morts ne sera pas troublé ? Songez-y : 
cela peut arriver partout ailleurs que dans 
l'asile inaliénable qui leur est ouvert sons U 
protection de la société et de la religion. 

Les tombeaux habités m'attristent, parce 
qu'ils disent trop ; les tombeaux vides me dé- 
plaisent, parce qu'ils ne disent rien; mais je 
ne regarde pas comme un tombeau vide nn cé~ 
nataphe élevé à la mémoire des êtres qœ nous 
avons aimés. Le cénotaphe est as tombeau ce 
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qae la doulenr est à la mélancolie : c'est un 
tombeau sans horrenr ; camme elle , une don- 
leur sans d^spoîr. 

Un cénobplie bien simple , ombragé par un 
sanle pleureur , et plac^ snr le bord d'un ruis- 
seau , attira mon attention ; je n'y lus pas sans 
attendrissement ce passage de l'idylle la plu» 
touchante qui ait été faite : 

Illk tedimus tt fietlmut iûm rteoriaremar. . . .* 

Ces mots avaient été écrits par des matas pa- 
ternelles. Je m'éloignai de là tout pensif. 

Letemss'étaitéconlé rapidement. Cinqheures 
sonnaient; il fallait regagner mon gîte; je me 
remis en roule plus content de ce jardin dont 
personne ne parle, que de ceux que tout le 
monde m'a vantés. Il me semble que cette al- 
liance de l'ittile et de l'agréable est ce que l'on 
doit rechercher dans la retraite , et caractérise 
surtout la retraite du sage, qui ne repousse 
pas moins la superbe monotonie du^az-t/in^aB- 
çaà que la stérile variété du jardin anglais; 

* Tradaclioa. Là noui noai 5omin«> awi, et nou* 
avons pleuré ed notu reuouvenani.... 
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il me semble enGn çie si Horace, que j'irai 
peut-être bienlAt rcvâr, revenait au monde, 
il dirait comme moi , en voyant le jardin que 
je viens de décrire : Foilà ce qu'il me faUait. 
Hoc erat involis, 

Gi-LLANT , de FûHUnay-aiix-Bosis. 



Pari*, le ■ jaio tSia. 

Haktin , ie Picpus , ptafesseur , à Dopont Jir 
Pantin , professeur, salut. Cette fonnale , mon 
cher confrère , ne doit vous surprendre ni 
vous déplaire ; c'est celle qui était en nsage 
entre gens qui parlaient latin avant nous , et 
mieux que nous; celle dont Cicéron se servait 
en écrivant à César. De la république romaine 
j'aimerais à la voir passer dans la république 
des lettres. Il n'en est pas , à mon gré , de plus 
convenable entre doctes. Cela posé , salut en- 
core, et parlons d'antre choses 

Vous faîtes donc , à Pantin , le même métier 
que moi à Picpus! Je vous en félicite. Vous 
Êtes là en bon air , au pied des bois fleuris de 
Romainville , sur !es bords du canal de l'Onrq, 
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pris des riantes c^iUares des prég Saint-Gcc- 
vais; Toos vivez dans une coBicée céleste, tous 
respirez dans une atniAsphire embaumée. Com- 
ment la jouissaace de tant d'objets délicieux 
n'iaflue-l-ene pas davaBt^gesuryos dispositions 
morales? Le bien-être, ce me sentbie, pré^ 
pare l'bommeâ l'indulgence. Pourquoi m'offrez- 
ivous un exemple du contraire ? Pourquoi cette 
inflexible sévérité de principes que vous sou- 
tenez, il est Y,rù,aYeG une urbanité peu cou-' 
.^une? 

C'est uo mérite rare en tout tems , et sur- 
tout aujouul'bui , que la politesse dans une dis- 
cussion même littéraire. Mais un mérite non 
moins recommandable , et que vous ne possédez 
pas aussi éminemment, c'est celui d'y apporter 
la. bonne foi ]a plos scrupuleuse ; de ne pas dé-' 
naturer ta questien discutée pour camballre 
r^dversaire avec (Ans d'avantage, I^es ruses 
qu'on ïdmire dans an capitaine , on les blâme 
dans un eon^raveniste . C'est par elles ({WAnnWal 
et te ptre Mscoôar sont devenus célèbres. Mais' 
n vous aviez à choisir entre ces deux célé- 
brités, tant soi peu différentes , préféreriez- 
TOus, en conscience , celle du' jésuite k celle' 
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iu Carthaginois F Rétal>li$soss donc la guute 
sur mon terrùn, et ae ch&rchez pins k m'al- 
tirersurle vAtre. Ne changes point ma propo- 
sition en m'accusant de désirer la propagation 
dn monstre auquel vous donnez si vertement la 
chasse de concert avec cet autre correspondant 
de VHeaaile , qui ne parla jamais de PaiUasie 
sans pleurer de n'en plus rire. 

Le monstre existe , mon cher confrire ; j'ai 
ticbé d'expliquer les mystères de^ génération; 
les causes qui l'ont produit me paraissant de- 
voir le conserver, j'ai cherché 6i Ton ne pouvait 
pas tirer quelque profit de l'existence qu'on ne 
pouvait lui âter. Ce n'est là , ce me semble , que 
vouloir rendre supportable ce qu'on ne. peut pas 
empêcher ; ce n'est pas favoi;iser la propagation 
dui7j(Mu//^e,.que je crois indépendante de notre 
volonté , mais indiquer la manière de le rendre 
utile , soin qiù ne me semble p»s indigne .d'un 
bon esprit tel que le vAlrç ou le^niien. 

Au Teste , pour ns plus laisser d'incvUtude 
SUT mon orthodoxie lU/Jf^ire, et ne.pas encourir 
l'analhéme de 1^ part de l'/fz/mf/i; auquel voua 
me dénoncez , je vais commencer par posef 
quelques questions, résumé de votre article.} 
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que ft ferai suivre de réponse , résumé da 
mien; et ma proFeMias de foi aiosi faite, noiis 
reprendrons la discussion. 

DIALOGUE. 

TOUS. 

J'aime mieux la paraJe que le mélodrame. 

MOI, 
£l moi aussi. 

TOUS. 

Ce n*est pas un genre que le mélodrame ! 

HOI. 

C'est le résultat de la confusion de tons les 
genre». 

voos. 

Si le mélodrame n'existait pas, serait-il, à 
désirer qu'on l'inventât ? 

MOI. 

'Non. Hais au milieu d'un peuple toujoars 
avide de sensations nouvelles, et à une époque 
si féconde en esprits bi&arres , il était difficile 
<ju'iL ne fAt pas inventé. 
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VOOS, 
Voua penKE donc que ce seriit rendre ser- 
vice aa gofit que ie le détruire F 

■ 01. 

II foudrait d'aboid que cela f&t passible. 

TOUS. 

VHermitt va prêcher une croisade contre le 
f^pnslre. Unissez-vous à lui , à moi , 1 tous les 
gens de goftt, et nous en viendrons i bout. 

■ 01, 

Vous n'en viendrez pas i bout, parce que , 
fût-il attaqué par tous les partisans du bon goAt, 
il sera défendu par fous les partisans du mau- 
vais , et que , dans la bataille , nous serons qa 
contre mille. 

vous. 

Que faut-il donc faire ? 

HOI. 

Ce qu'on fait avec les barbues [ confiner le 
mihârame dans le pays qu'il a envabi , et le ci- 
viliser si l'on peut, - 

vous («9 Uvant les épaulei). 

Si l'on peut , c'est bien dit! 
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Moi (avec m petit mouvement de tile. ) 

Quelque som qu'an y ipporte , je sais bien 
qu'il y aura louioiws entre un ouvrage de ce 
goût £t ua ojiTEage de bon gàùt; la difTérence' 
qii'!l y a entce la politesse de Sfousiapka et celle 
d'un cberalier français; niais, en&i, puisqu'il 
faulvivre-avec ISoustapha, c'est bcanconp qu'il 
cesse i'fcire baiiiare. 

Il est fâcfaaai i JHon.cïer confr^e , que le 
soliiat se porte ay^clant d'empressennnt et 
d'opiniâlfcti daaa ces cabarets-oà il s'enivre de 
mauvaise liqueur ;■ mais puisqu'on ne peut le 
corriger de ce. penchant , faisons en sorte , du 
moint, que ce qu'il boit ne lui soit pas nuisi- 
. ble ; bieni pliu', faisons en sorte que cela lui soit 
ntile. Unverre d'eau-de-vie de qualité médiocre 
a souvent produit de bons eiïets au moment de 
l'assaut on de là bataille. 

C'est dans un inlértt semblable que je pro- 
pose de prendre dans notre histoire les sujets 
des pièces k donner au peuple. Vous vous fon- 
dez , vous , sur ce qu'un sujet national a été 
ridicnlement traité anx boutevarts, pour avan- 
cer que tous les sujets nationaux jr seront trutés 
T. la 

Cooyic 
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ridiculement. Mais cela n'est pas plus jnstc que 
de conclure de ce qu'un auteur a donné aux 
Fnaçns u«e hùamit coin^r^ quel'iHi nedsu' 
sora'quedc bMiaasevmédies&iui'Fiaafaît. îxf 
l«iide la saiftlfignpiéile'pciDMttiBtipal ifi 
OAiGlitre»afidU'^<urlioBii«raif ^éudeat' : 

mthdnaiu ; nuis sont-el^ei particuUèrei à et; ^ 
genre ? Hëlas! non. L'emphaseridiGulildasIyler 
l'est^ratîiBi'4cas«n&nDU«i, l'iiranûfibitddaice 
des situatboiis', lavlolttion dss.numn i «ont ik» 
défauts comnius à taus le» oana^ dcai^-n 
tiques : il peut y awpir des. m^iodhinus bieK 
À;rits, ounaie il y a ie& tràgéJùs mal éciîtes: 
it peut y avoir det< àtuatîonsi tquahaiBl^ et nan- 
tunelles dsns i^ nMadraau', con^ 'û yen a.' 
xlendicnle&et 4'iiivraTMari)lalilcs: dans les ira-i 

Quant k l'inexactituda dtois Ica sosmus e|b 
iea décoialMiiS, n'est-ce donc qu'aax bouk- 
varfiquevon» l'avez reaasquéeP Hoi, ^tsU. 
quelquefois an TA/o/fv-Jfnnif où, quand j'^âei< 
billets d'aolears, je puis, tous certifier qu'on 
a'y.estfas plus sasfMleox qa'ailleua sar est 
■cKda. J'y étais la iàlmbab imi qit*ail a )om4 

cç .id... Google 



DE L'HEBUI*£. 267 

ks PiaiieuTs. Au milieu de )a d^rMion s'élire 
UH marronnier vert et fleuri cdmine cem des 
Xuilencs au moi4 de mai. L'acHien se pas» 
peurtantea plein hiver. Si vonsfle n'en croyez 
pas T crojcz-en nitltre VJhlimi, {[ai «» prédse 
nmi fa date dans son exploit : 

f Sifi'emt janrier. 

P»ut «Toirfeiuieinail (fil qu'il ^liit lier , Ue; 

Cette iftvraiseniUftace , qui snbsïiste depuis 
fpte la déeDralion e&t fitite \ et' Jurera aulatf^ 
4]H''elle , ca' ce tttéâtre ■• tii tient à' ses vidtié' 
iseubies , n'a pourtant jamais choqué le par^' 
tivre , qni s'a pas toujours raison, mémeqnan^ 
il ne siffle pas. Antre fait : Quelque tencs au- 
paravatit, le jour' de la MoA i'Aniilhàl, de 
^utHc maiti^-cfoyec-vous qu'étaient équipées 
le» troupes d^ ro! de Bithyaie? derinezl. A U 
grecque ? Non. A la turque ? Non. A la to- 
maîne f Non. A là prussienne F Nôd ; mais à 
la chidoise ; car vous ne vous en douteriez ja~ 
qiais. Q^ii , lés soIJats de Pntsias étaient vâtus 
en iigns & guerre ; * les caporaux , sous-tîed- 
■'il 

* C'«il ainsi que l'on Domine d'apris leur costume, 
cerlaiDSsoldaU chinois. (V. le F«jre$e de ITtfM/Aur/.) 
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t«iuins , lieutenans et capitaines en mandarins 
bUu-^ert, rouges OH jaunes , suivant rimporr- 
tance de leijrs grades ; pas un h^rns romain , 
bithynien oj|i carthaginois qui ne soit entré es- 
corté d'un^r^upe de magots , qui fit croire à de 
bonnes gens qui connaissent plus Ptmurgs que 
Nicomide , que la scène se passait dans Vlsfs 
dt Larflenies. N'allez pas penser pourtant que 
ce soit pour cela- que la pièce est tonjbée: J'ai 
Mjjendu , en sortant , des connaisseacs louer la 
h£^té et la vérité dçs costumes , qui , Â la haU 
cneur près , peuvent bien mériter cet éloge 
quand on lesemploiepour r Orphelin de la Chine. 
C'est contre de telles inconvenances , en tel 
]îxu , qu'il faudrait se fâcher , mon cher con^ 
frère. Elles sont sans conséquence aux petits 
th^tres , mais aux grands elles. sont sans ex-r 
«use. 

IHais r^enons à nos ou plulàt ^ «olrt motkr 
ton. QuiHid votre opinion prévaudrait contre la 
mienne , le méfodrame n'en survivraitpas moins; 
mais il s'alimenterait exclusivement de sujets 
tirés de la Bibliothèque bleue , du Cabinet des 
Fées , ou , qui pis est , des romans nonveaux. 
Que gaignerieii-yovs ,jdites-Ie-jnoi , àlepé^uiM 
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k cette nourriture? Des traits de notre histoire, 
modifiés dans les proportions commandées par 
les convenances dramatiques , seraient-ils donc 
plus propres à détériorer l'esprit du peuple que 
la Barbe-Bleue , le Chat-BoHé , la Bette au bbi, 
donnant , Rituel à la Houpe , ou le Petit-Poucet? 
J'ai , vous le savez , qnelque prédilection pour 
ce héros-nain. J'admire, avec le peuple , les 
rases par lesquelles il se tire d'entre les dents 
de l'ogre ; mais doutez-vous que le peuple n'ad- 
mirât avec moi les hauts laits de nos preux , 
de noire Duguesclin , par exemple, qtiand, une 
jambe cassée , il s'adosse contre un mur , et seul 
fait face à cinq Anglais f C'est mon héros que ce 
brave homme ; il deviendra bien vtte celui du 
peuple, qu'ilasi constamment respecté et si vaiU 
lammentdéfendu. Le verrait-il sans admiration,' 
aliénant son patrimoine pour racheter les pri- 
sonniers français , lui seul excepté ; et l'ennemi 
apportant sur son cercueil les clefs d'une place 
qui se rend k l'ombre d'un grand homme se- 
rait-il accueilli sans enthousiasme ? La loyauté 
de Z)ano», l'intrépidité de Qisson, la générosité 
de Bayard , les remords du connétable de Bour- 
bon n'exciteraient pas moins l'intérêt et l'admi-. 

Cioogic 
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ration du peuf le , qui ne comutt les noms cé- 
lèbres de notre histoire que parce que les M- 
ritiers dïs basunes qui les ont Ulutrés se font 
appeler quelquefois par les ahoymrs à U pwle 
de nos spedacles. 

Vous Goivenes avec p«ise du mérite de 
Shokespeone , cfunnie histor^n : est-ce parce 
qu'il est peu fidèle F Je se l'ai pas nié; mais, en- 
core une fois , ses inltdélîl^ tournent à i'avan- 
Ifige de sa nation ; et dans rinlétêt que Je dis*- 
cute , ce n'est pas un tort. Plût à Dieu que nos 
milodTianûti<fHes le prissent pour modèle et fus- 
sent en état de l'iniiter I Auprès de Racine , de 
Corneille., de VoUiaite , pour lesquels j'ai quelque 
goQt , ainsi que tous le soupçonnez , Shakespeare 
est un barbare; mais c'est un barbare de ^nie. 
'Son fatras abonde en traits sublimes : toute 
passion s'exalte svussa plnne ; mais ancime n'en 
reçwt plus d'énergie que celle que ^ voudrais 
réveiller, que cetamotir du pays dont les tragi- 
ques grecs étaient iupirés , et qmi , parmi les 
modernes , n'a guire été bien senti en France 
que de Foltain, de Dubelhj et de Cormille , 
quoiqu'il ne Tait développé que dans des sujets 
romains , car cette ame-là était de Rone. 
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Je StfpiSsAcW', î'eft «odvieii^i que CëtttèiUt, 

niiairti (Mitlié«e9bdéM*/, èâjseariiëgligét^ 

»t{inb»aig{éf*^|toiUritf'A:^«ti)!t((Ii|U6>4eëb«Ptt^ 

ICTapIS; ;BI*iïiiS' fedle qiifc Vùus -, \é ^m àé~ 

pedres'eilifmpSA ^(^tle sc£ne pour l* ;^rfet- 
ttAnfteï; fàiifti«i'ats bien taieuz cfn'il alfftt iiè 
pwftcticiirtièï' Ifld ^ rattaé aff îai^^fîW - FrûnfaH. 
Aferis)è4eri^^:tfveè plaisir , j« l'aV^itEfi leif^K- 
AH'/r<f «f les BMiite àe TAmblpt «1 6^ la ëaîft 
£« r3p|>rocher, qnanif 3IUK fiiM, desfrtnmnMsa' 
pirlmr» dtml ils fliain-éiit si fan t^nt aid 

qtri fait ëvitisr I«s'fàufej. Qii»l h la fteult^ qui 
crée le» beanfés , Dteii-T«iaineraccotâeB MK 

~ En réeapïtdiani , tAofl ehNcbnftii^, jetois 
que noua- noms edUndom' sur un [Kritrt , le siul 
après loDt que j'aie întentioit-de dffendtle '. C^est 
que noilFettJslerre peHt'fourilk<l'(re)i'reuX'SU)ets 
de étMA^ , el que âl ces n^s étaient frétés 
avec lèleiit , même ett mfhidiwne , ils ne se- 
raient ^ tus sâUS' intérêt et répf ëseKtés sans 
utrlilé! iPdor Cire Cittiii èa tkit , bistfns-eii 
l'eipëricMÉe ) iblfeatrti» i'èïeiBpfe *u)t pl^eptes, 
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et montrons k la France , ce que le mé^àrgmé 
p<ut devenir .entre des, .^w "IiabilçS'vQvfi 
noireiudiçifiuxflfffWi^ çhflpsjfiftB, 4ansj;tj^pire. 
de nos quatre dynasties le suiKt qoî jlw piàit^lra 
le plus dramatique, rauteuç.dMi'''7XisrM^, que 
nous nous associerons ,. fera le pl^n du mélo- 
drame , et l'an lîail qu'il s'y «iiteqid^.Toi^ vous 
chargerez des héros, et moi dfjfinjai^^.M-.oiw^ 
faudra . quelques morceaux lyriques, une ifi- 
raance , une ronde , un và^devillie ; mais qu'estr 
ce qui n'en fait pasf N'est-ce paside celte.ma-r 
niire qne tout homme qui n'est pas béte ielto 
sa gourme en sortant du coiygç f Moug tio.v* 
veroDs laçilament un cpllahorateifc.pour ce^l^ 
partie , à ce pauvre TA- Galand ne peut pas s'en 
charger. A propos , je vous remercie de me 
donner de ses nouvelles; failes-lui mes compli— 
lens , ils ^ont bien sincères ; car je n'aime per- 
sonne plus que. lui.. 

Si. le projet vous plait , intercédez , je. vous 
prie , pour moi aupeis d£ XMennild , et engagez 
ce révérend Â lever l'eXiÇommutùcati^n, qu'il a 
fulminée contre les ^iJMVT» de, fn^bfdtamu. leurs 
fauteurs et adh^rep^. Çtag^p^-l^ spatiplns in- 
noeeos qu'il nele erpjft: :f^.\fi tolérance t,m.ài9^ 
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anx boulevarts , de la tolérance , confrires ; ri- 
vons en paix, malgré le mélodrame , qui a dé- 
botté Paillasse , comme on dormait en paix lors- 
que le drame a détrdnë Malien , qui n'en tkfa,t 
pas moins. Vale et iUrim voie. 

Maktik , professeur à Picpus, 



Parii, le 8 juin 181a. 

Monsieur l'bebhite, si je n'avais pas encore 
plus d'amour pour la vérité que d'amour-propre, 
je craindrais de me mettre au nombre de vos 
correspondans , et je ne réclamerais pas dans 
voire ouvrage une place qui pourrait Être rem- 
plie par cet aimable tl.Galand, de Fonlenay- 
auz-Roses, à la santé duquel je prends un in-, 
térét bien vif; par uo certain académicien de 
Caen , qui joint à la malignité normande cette 
urbanité parisienne qu'on trouve si rarement en 
province ; ou même par ce maître de pension de 
Picpus , dont je préfère les joyeux sopbismes et 
les étranges paradoxes aux propositions les pins 
orthodoxes des docteurs, 

,, .„ .Google 
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Je me souviens d'avoir lu dans le livre ie 
l'Esprit , qui n'est pas toujours le livre du bon 
sens , ^'on pouvait raisoimerfort juste en par- 
tant d'un principe tris-feux. Helvétius, pour 
démontrer cette ptoposition , va cbercher ses 
exemptes dans l'In^; que ne citait-il son pro- 
pre ouvrage i* Pour moi , si j'étais chargé de 
mettre cette vëritt^ en lumière, je me ferais 
une autorité de la lettre du professeur de Pic- 
pus sur te mélodrame. Je ne crois pas qu'il soit 
possible d'employer plus d'esprit , plus d'adresse 
et pins dlnstniction à défendre nne mauvaise 
cause ; cependant , pour qu'on ne soupçonne 
pas sa raison- d^ïivOTr ht moindre part au trrooiphe 
^u'il veut remporter sur la nôtre , ce n'est qu'a- 
près avoir peint le momtrt dans toute sa diffor- 
mité , après nous l'avoir signalé comme te pro- 
duit honteuT de là misère et du mauvais goftt , 
qn'ît nous propose ( Ironiquement sans doute ) 
d'en propager t'espÈce; M: le professeur' a beau 
dire, ir est aisé de voir qu'il vit plus babituel- 
lement avec Racine, Corneille et Voltaire , 
qu'avec BtM: €'. , P. , A. , et qu'il aime encore 
mieux Alhalie et Métope que ta Fille Sauvage et' 
les Ibiines de Batyloae. Vous trouTereu comme 
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moi , j'en suils certain , que l'idëe de mettre 
t'Hktoite Ai Fronce t* mélodramt est beao- 
coup pitt gaie qae nUtnittable : it est vrai que 
le P. GuiBSetra mi«e«n VM*, et te président 
Hénsult tsa ^atdgiie^ ee *}si htH'mtaii ben- 
coHpie projet delà Oltitre en 4C^e. «WeM-ce 
» pas dan* les Amules BfHùmtqUes . ajente 
»■ M. le professeur , ipie Shakespeare a puisé 
» Bne ^tmdfl parti* de ses drames ? - San* 
m'airrétee à diKUter le n^te des Ouvrages de 
cet aateur , eotuldérài eonrae fragmens d'his- 
toire, je vBhï bien (toBf en prévoyant â quoi 
je m'engajçe ) admettre f^K le m^todrame hîs- 
toriqae pourrait avoir qiiehpies avantages s'il 
ilait traàté par des hommes tels qoe Shakes- 
peare ; mais , dussë-je me ïotttn à dos tous les 
beaux esprits du boalevart', je suis forcé de 
convenir qu'il y a entre l'autetir anglais et lios 
mélednnatsrges tout l'espace qn sépare le 
génie de la naUité. .Si l'aimable sophiste de 
Picpu* allait , coidme moi , s'attrister de tems 
en tems k la GaHé et à l' Amèigu-Comi^ae , je 
doute qu'il pensât i établir un cours d'histoire 
SDf des tbéAtres bit l'on voit Charies XII et 
Pierre-le-Grand feire assant de polilésse «l de 
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générosité le jonr de la bataille de Puitawa , et 
se sauver mutuellement la vie comme deux 
frères d'armes de l'armée du roi Artos ; oh, l'on 
voit (sans-autre motif que celui d'avoir des cos- 
tumes plus pittoresques, et sans. autre chan- 
gement que celui des noms -des personnages) 
Charles Vil remplaçant Henri IV au siège de 
Paris ; oik l'on apprend que Foniatowski , ami 
de Stanislas , était isso^du sang des rois de Po- 
logne , et cent autres inepties pareilles , dont 
les ^senrs de mélodrames meublent l'esprit 
de nos badauds. Je ne parle pas des innom- 
brables anachronismes que nécessite le goiit 
des acteurs ou l'économie de. la direction , qui 
fait servir des babils du tems des croisades à 
desseignenrs de la.cour de Henri 111, et qui 
place le salon de ccmpagnie d'un palatin polo- 
nais dans le palais d'un rui de Grenade ; j'in- 
«stetai encore moins sur la barbarie d'un style 
ampoulé , que personne ne s'est encore avisé de 
défendre , mais dont l'emploi coatînué n'en 
menace pas moins de corrompre la langue ; les 
hommes instruits peuvent rire de l'oreiller dit. 
nmttds nmèoané d'épines; de l'àisecU qu'on 
écrase et tfui lève une télé au^cieute eoiiin .ion 
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oppresseur; del'komme ^ui se présente detvmt ton 
roi sous la livrée du dernier de ses stijets; mais l« 
{teuple, qui pleure à ces misérables lârces, en 
admire le style de la meilleure foi du monde , 
et croit pouvoir se dispenser de chercher ailleurs 
des leçons et des modèles. Je conclus donc , 
M. l'Hermile , contre l'avis , ou plntâl de l'avis 
de M. le professeur de Picpus (car je le soup- 
çonne d'élre en secret du nAtre), que le' mé- 
lodrame est à l'art dramatique ce que les che- 
nilles sont aux arbres , dont elles mangent les 
feuilles et gâtent les fruits, et qu'elles finissent 
par faire périr quand on néglige les lois sur l'é- 
cbenillage. S'il arrivait que des hommes d'un 
vrai mérite voulussent consacrer leur plume i 
ce genre d'ouvrage ; qu'ils eussent assez de 
goût et d'instruclion pour choisir dans notre 
histoire les faits et les circonstances, qui peuvent 
élre représentés avec intérêt , assez dé con- 
naissance de l'art dramatique pour les adapter 
à la scène , assez de talent littéraire pour écrire 
avec élégance et la pureté dont aucun genre, 
d'ouvrage ne devrait être exempt , je veux bien 
convenir que le mélodrame pourrait alors être 
de quelque utilité pour l'instruction du peuple; 
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mais en miMe tems je suis convaincu que les 
hommes de lettres capables d'élever le mélo- 
drame à <e- ie^té de perfection se garderont 
bien de contribaer, par leur exen^lcj â déna' 
tuEer l'art adtnjrilble dont le» trdis grands maî- 
tre» âe la seine française' «nt posé fa Hmlfe. 
■ BoPONT , /nojhseur de btlhs~lettrts 
à Pmtfif. 



Paris le i5 juin 18)1. 

CouvekEz, m. l'Hermife , qae vous Faites 
partie de la plus singulière nation qui soit au 
monde E J'ai beaucoup voyage, elle puis me 
flalter de connaître moh espèce humaine : eh 
bien ! je vous déclare que je n'ai trouvé chez 
aucun peuple de la terre des contrastes aussi 
frappans que ceux dont se compose le caractère 
des Français. I^s éléméns en sont si hétéro- 
gènes, si discardans, que si Ton s'avisait de 
les réunir sous un même point de vue , de les 
rapprocher de manière à ce qu'on pût en saisir 
l'ensemble an premier coup -d' œil, l'homme 
étranger à la France , k qui l'on présenterait 
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cette peinture, n'y verrait qu'un burlesque 
anifihï{;oifri , composa de disparates plus on 
mvins ingénieuses : ce portrait , qsi n« res- 
semblerait à rien , n'en serait pas mo^ns très- 
ressemblant. Ce n'est' pas k moi qu^ appar- 
tient d'esquisser eette ^gantesqne et bizarre 
figure ; je ne borne Ji indiquer un de ses traits 
principaux. Le plus remarquable est , selon- 
nni , X ineonsiqvenee des Français , ou , si tous 
t'annex mieuT, èti Parisiens, que je regarde- 
comme les Français par excellence. L'annonce 
d'une diéconTertc nouvelle est pour eus , sans 
la connaître, un snjet d'entïiousiasme on de' 
dénigrement , smvant que l'homme , la cbose 
ou te nom seolement est ofTert à leur aditiira- 
tien oif â leurs plaisanteries par l'a première' 
pers(n]ne qui lesanca signalés. Depuis dix ans, 
j'en citerais cent exemples ; je m'arrCte au plus 
récent , à celui de M, Degen. Cet habiïe méca- 
nicien arrive i Paris pour exécuter dans cette 
capitale des arts une expérience qui lui a cofité 
vingt ans de travul , et qui met sa vie . dans le 
plus imminent danger chaque fois qu'il la re- 
nouvelle ; il s-'amionce avec toute la iBodestie 
du tdent : tontes ces conridérat^ons n'em^é- 



280 CORItESPONÏlAMCE 

cbeot pas les oisifs de cafés , les badauds de pro- 
menades, les beaux diseurs de foyers, d'aoa- 
lyser la décoiiverle sous le point de vue le plus 
ridicule , d'en extraire trois calembourgs , cinq 
jeux de mots , deux quolibets et dix-sept épi- 
grammes , qu'ils colportent dans tous les quar- 
tiers de Paris ; et c'est au milieu des obstacles 
sans nombre que lui suscitent de tous côtés U 
sottise et l'envie, que M. Degea exécute son 
expëriepce aérostatique , la plus audacieuse qui 
ait été faite depuis celle du parachute. Sou 
succès n'a point été complet : pouvait-on espér 
rer qu'il le fût ? Son entreprise n'est -elle pas 
du nombre de celles dont U seule tentative m^ 
rite d'Être récompensée par quelques momens 
de cette faveur publique que les Frangais pro- 
diguent quelquefois avec si peu de justice et de 
discernemeni f 

Agréez mes salutations. M. R. C. 



ParU, le 17 juin iSii. 

Je viens réclamer auprès de vous , M. l'Her- 
mile , contre la lettre de votre correspondant , 
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M. Vcrtprë , qui se plainl du goAt ridicule de 
sa femme .pour mes talipes et mes jacinthes. 
Cela ne. toqs a-t-il. pas fait souvenir de la co- 
lère du marqnis de X.... , qui , s'ëlànt dveillé 
pendant la naît ,. et entesdant chanter le ros- 
signol, fit venir son garde-chasse, et lui or- 
donna d'aller tuer celte vilabu bMt ? Conrcneti 
qu'il faut être. an moins de bien mauvaise hu- 
meur, pour déclamer avec tant d'anertnme 
contre un go&t si pur , contre une bccopalioD 
si donce,.et si aimable. Que d'époux, à Taris , 
se trouveraient heureux de .pouvoir inspirer it 
leurs femmes cet anutur des fieors dont se plaint 
H. Veripré I N'est-il pas , je vous le demande , 
plus tranquillisant, pour un mari, de voir sa 
femme occupée à arroser des plates-bandes de 
tulipes , k planter des griffes de renoncules , à 
étiqueter des oignons de jacinthes , que d'ap- 
prendre qu'elle vient de monter en calèche 
povr aller déjeuner au Rincy; qu'elle se pro- 
pose d'aller le soir en loge grillée à Feydeau , 
ou en domino au bal de l'Opéra? Mais c'est 
principalement comme objet de dépense que 
M. Vertpré s'^ve contre ce qu'il appelle la 
mani« dos fleurs « et cependant qn^ est le mari , 
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dans cette capilak qtû ne s'ciigpg^it |)l«i vo- 
Isntiers (nème Isans connaître W tqrif ée ncs 
oignons) i pvfta-iàaA -méiibite, qHeodiri €0 
M. U Koi ,.^e Ml' Dubief oa;ii«'M« fiefbaat;- 
Je dUplut , M, rBumita, *t j'offra de )>Mum 
ver tpie oeUe pa9Mdndeiflc«r»v q|()0^u« viv« 
qn'elk soit , est uù Mun:ed'éco>n«Mtc dans im 
nénags. Ponr qui passe 5* vis dan» iae seiir« 
«a dais aa jardiiE, ua« simple robe de petkale 
bien blanche est la parure da tneillMir goAt i 
d^i-Iors, économie de eacbemires, de tricot 
4e Berlin , 'dt robes habillées j de garnitures Ptt 
Ittlle, de mousaeltties brodées, lamées, et ie 
tant d'antre* cfaiffoas dont le moindre (taliraH 
le plai beau de mes carrés de tuli^s. \Jti 
ample chapeau de paille d'IlaHe, garni d'nn 
ruban écossais , sulfil pour dérsfaer avec beau-' 
coup de grâce une jolie jardini^e ns ardqnrs 
du soleil, et, par conséquent lui épargner 11) 
dépense de ces calèches es tulle de M"* Collll»', 
de cet voiles en point de BnnelUs, de cesio-i 
ques en étoffes ptécieuiei, garnies de planM9 
et de leurs vingt fais ^«s cfafenB- qa« it% 
miennes. Qae M. VeTIpré irftill» bied établir 
le; ceaple debd^pwsu 'di sft-Ce«BM', -et' jeinia 
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h'tct Irampé s'il ne parrient b se convaincre 
qne , de tous les goûts féminins , celïi des 
fleun est à-la-fms le plas innocent et le moins 
dispendieux. Pour le mettre & portée de pro- 
noncer en connaissance de cause, je suis obligé 
de le prérentr qoe si M"» Vertpré a porté , 
comme il ledit, sur son mémoire, des oignons 
de tulipes provenant de mon jardin , à BooTr. la 
pièce , elle aura sans doute eu ses raisons pour 
ajouter deux zéros an prix eflectif de 3 fr. 
qu'elle a payé chez moi ces mÊmes objets. Je 
ne mets point en doote que cette dame n'ait 
employé à quelques bonnes ceuvres secrètes le 
surpins de la somme qu'elle a portée en compte 
à son mari; mais, je vous le demande , M.l'Her- 
mile , esl-il juste que je souffre de sa gêné-' 
rosité ? 

Les amans de Flore sont volages de leur na-* 
ture; la lettre de M. Vertprépeut les éloigner 
de chez moi : veuillez prévenir le mal en pu- 
bliant ma réclamation. J'ai quelque droit à la 
bienveillance du pnblic et à h vâlre : je suis 
laborieux , pire de dix enfans, et je n'ai qn'un 
parterre pour les nourrir. Songez , M. l'Her- 
mite , qne nous exerçoas Vwà et l'autre une 
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profession où l'on ne s'enricbit guère , et qu'il 
est (quoi qu'en dise M. Veripré) plus difEcile 
encore de faire fortune en cultivant les Oeurs 
qu'en cultivant les lettres. 

J'ai riionneur d'être, M. l'Hermite , etc. 
Tbipet , jardiiiieT-fleurisIe , avenus 
de Ntuilli, n* soj 



foDlenay-aui-Bose* , le ao juin iBia. 

Ma santé, loin de se rétalilir, se détériore 
de pins en plus , M. l'Hermite ; le lait d'ânesse , 
qui réussit â tant de monde , est sans vertu pour 
moi; je baisse sensiblement; )e puis dire avec 
Cbaulieu , aux nymphes die Fonlenay : 

Mus^s, (]uî dans ce lieu champélfc 
Avecsoin me firent nourrir) 
Beaux arbres qui m'avei vu naître, 
BientAtioiu ma verrex ibourir. 

Mais , non , je ne le puis pas ; mon docteur ne 
m'a-t-îl pas défendu tout travail , toute occn- 
patioH , m^me d'agrément ? Si je pense , je 
fatiguerai ma tête ; si je chante , je fatiguerai 
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iita poitrÎQe. Pour m^empèclier de mourir iû 
fatigue, il me fait périr d'ennui. M'a-t-il pas 
impifoyablement déchire .l'autre jour, desstances 
élëj^iaques que j'avais commeticées sur l'air : 
Adieu , paniers , vendanges sont faites ! Ma gW'^ 
tare est accrochée , par OTdonnanee, à la ma? 
faille de ma chambre , in medio ejus suspendïmiu 
organa nostra; et tout icAté repose aussi cette 
pauvre flftte qui charma ai long-tems mes loi- 
ârâ , solimin^ue maU. . . . fi*tuh peadei. 

Je ne suis plus boa à rien , et bienlAt je ne 
ser» plu* rien : tout me l'annonee. Triste y&- 
rité , qui afflige mes amis et mes parens même ; 
car je n'ai pas de fortsne ; mais , qui n'afflige 
personne aalaot que moi ; car , à parler franc , 
je me crns encore ie meille&r de mes amis , 
auelq» tendresse qu'on puisse me porter. 

De l'intérêt que je prends à moi-même ré-r 
»ulte pour Koi plus d'une inquiétude en cette 
eirconstaoce. Je suis uii homme de lettres , soit 
dit sans me vanter , et , en conséquence , friand 
âe gloire. Dieu prenne pitié de moi dans l'autre 
monde ! mais dans celui-ci , qui prendra soin 
4e na réputation quand je n'y serai pins f 

^t mon vÎTVtt , mes affaices n'allaieat pu 

Cioogic 
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IrÈsmal : k Vbnemfit, itt Lt Mjiu're, yé le» fai- 
sais moi-ioéne. Mats ks^atfas aarool-ils poiir" 
moi la mérae justice an lam£«teeo«ifAaîs«LceP' 
Les îo|ira»ix conlioueroot-ils à dirt de moi c« 
^tM j'en pcBse î Ën&n, rh^iiBéle cÀliébrité que 
je D(te suis faite ne fimrarjt-eUe pas par loorser 
CMttre Rwî-~i»^e i* 

Que ces bonnes g«Rs ^ui ne «ml ^pa'hsniiJtes 
geiDs yieanent k laourir , l«s eltbibes Btfmunt, 
les prétrits cb4n.l;esj, «t !«»{ ASt .dit ^ «'il ne 
luisent p4f â« dettes , ou n'wt pas ^lé fOMikces 
de quelle secidti 4'a^watjtHre; An» 9 A'va 
est pasvau d'pn lwwa«ue i^Utltes , ^ValwiiiDl.e 
d'espcil tel ^uo yov».«t Aoi,. SJ^ l'tl«rB)ît&. 
Que 4f gens , fui en daigne»! pà» i'sicsiÊçet ds 
nous , tant qu« .nws- nwiu ). ae pjyUit>ti«blig^ 
de faice )«- j:»otr4i«fr ih 'q«e> ODits siiisOM 
d'exist«sl 

L'efbt ^ueies Iw^qies pBA4«>ïMt va Uto- 
ciét^ ea iaOi«E«Dt , r«stfeqiblig.«ïtts Jt oehû, des. 
{Hecres q^â'^taheot-dass $0 j^uits : les nnes; 
q«i se sost d^aeliéËs tout da»c«auât , glissent 
silencietise^ent dans Vibtmf , Mus ridei^ ntéuM 
la surface de L'eau ; lefi autres io^t des ronds 

flva 9» v«iâ4 .^K«ds , eo r»s.09 de leur pe- 
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snteur el de k^Uvïtion'd'oi «Hes ont été pr^>- 
cipitiet; leur cbate est enâftaecoTupagiiée d'un 
brutt plus ou moîiu fort, qui, pourvu qu'il 
5«it frf^gé ^ tes ^chcMi, {Wft tnen iaicc 
piwG(]ne ua^' iBÎaQtQ. 

>L6 ptiils' où nous sMsvte*, M. l^iHermîtc ., 
n'est pas ^eluj de la Vérité . Les éc}t«s y sont 
nombreux ; scront-iU fidàles ? ^'«61 ce qui ma 
tounacote. 

Ceui qui teWtttlsse'nt oFdmaàemeitt^tiqtqrt 
i* la mort ^s gens de nptrt claEaé'(:cjv> vdqs 
êtes «ans à»mit de quelque xctddmie , ffançMue 
au non) sont : i" le sectétaùe, qui ^ l'o- 
raison fuoibre; a^ le successeur .dndéliiiitdan^ 
sefr hoBneursa^démiqiiefi; S^lesîoursalnslesj' 
4*" les autews dianiaHqu«i j M Isb. dâitbuis d« 
carre 3pofi4incés. 

. (^Vaida cesdcbos que.je icdonie leiaiHBs,' 
«.'est le o<m&;irS'ai«t Serai mon einisOn famèlue^ 
Quo^n'iln^e d^terie, sooiatét^t ne cépoad 
delnà. 11 fenmoiLéta^.aiwtuponr continuer 
uns bonne institutiob, ^ne pour n'en (tasxani-< 
m^Ker une ■auvaise ; il Inî ipport« qn'en par-, 
reil cas oa ne pvlc qs'cn bien lia I^os de bi 
fâte; il se coasoler^ en&a dV>>.>' 4H^ *"« ^ 

tioogic 
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du bipnd'un colUgue, certain qu'H.cat.^e 
celle fois , q-.<i est ta pramtère , sera aussi U 
dernière, • ' . ■ 

Je ne saispas aussi sftr, <t haaiicaup f ris , de 
mon successeur. Nos r^glemew,- qui- sont uoq 
autonté, et .les conrenanccs , qui en sont nne 
plus puissante «ncore, l'obligent , je le sais, 
à eugérer le peu que je vatii;.mais nVt-on 
pas vu des esprits forts s'ëlever au dauDS da 
ces petites consid^ations, et tentée d'dtendre 
leur réputplion auxdëpensde celle de l'iurnitirtel 
dont ilsavaiéntbriguil^ pdace? Pou lesama-i 
tettrs de bruit, le pauvre défunt n'est souvent 
que ce qu'un âne mort était pour les prôlrea 
de Cybèle , un tambour sur lequel ils accou? 
pagnent Vbymne qu'ils put contpoa^ on l'hoib- 
neurde la divinité à laquelle ils immolent tout 
en leur pio[Hre honneur , pour trancher le mot. 
Si le hasard ou telle autr«i canse me donnait , i 
Tacadémie de yUletteme-Salat-Ge&fgts , uah^T- 
ritier de ce ccuract&re , entrez vite en négecia^ 
tion avec lui, H. l'Hermite : dites bienà cet 
bomme de ^nie qu'il n'y aurait aucun profit à 
me dénigrer; que je n'ai été ni gluckisle, ai 
économiste , ni picjctpîste t *)■ moHoisIe , ni 
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encydftpédistes , ni jansénistes , et qu'en con- 
séquence il n'entre dans les întt^rëts d'aucun 
parti que je sois difTamë ; que le Tœti éternelle- 
ment répété snr U cendre des morts , par la 
chanté, est Requiescant in pacef <■ Qu'ils re- 
posent t ■ Mais si vous pouviez lui faire sentir 
adroHement qu'il y anraitquelqne avantsige pour 
lui à làirc mon éloge ; que mon panégyrique fe- 
rait honneur ^ son imagination ; que , panr les 
esprits féconds , il n'est pas de sujets stériles , 
TOUS m'obligerien bien plus encore , et je serais 
bientAt un grand homme : car d'ua trait de 
plume ces gens-ià font des miracles , comme on 
sait. 

Qoant anx jonrnalistes , c'est dans un autre 
intérêt qu'il faut traiter avec eus : il ne s'agit 
pas de savoir s'ils parleront de moi en bien oa 
en mal, mais s'ils en parieront. La pire de 
tontes leurs malices est leur silence ; c'est la 
sente que je redoate : l'eaa du héthé a bien 
manvais goAt après celle de l'Hippocrëne ! Et 
puis quelle honte pour un bel esprit , s'il n'ob- 
tenait pas dans les nécrologes nne place qui 
s'accorde jonmellement à des danseuses , à des 
mathématicîeDs , àdesmarguillieEs, au piender 
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;iaimal qui menrt , enfin , mi£me hors du JuiUa 
làti Plantes ! Sauvez-moi d'au paceil. déshon- 
neur, m. rHermite. Si , trois jours après mon 
Aécis , il n'a été questioç de moi dans ancime 
^es feuilles accréditées , sollicitez , Cftt-ce même 
du moins, indulgent de nos marchands de re- 
nommée, an petit artij:le, d^-il Pfi m'élcc 
pas favorable. S'il ne nte trouvait pas up sujet 
assez important même pour être d^nig^é, tasr 
surez cet homme scrnpvlcu en loi représea^ 
tant que le £able , qu'il ne vaut pas , a daign/ 
qaelqueTws grêler sur le persil. 

PassoQsaui: auteurs dramatiques. Je ne m' ocr 
caperais pas d'eus inartkulo, M. l'Hermite.t 
s'ils ne s'occupaient pas de tout le monde. Sayez^ 
vous que le plus ^and de; inconréoiens que 
la mort peift avojr , pour tout homme cëlibre , 
est UB fruit de leur génie ? Vous m'^entendet , 
je crois : vous devinez que. je yeux parler de 
,cetle habitude, si commune de nos joars., 
d'exhumer un pauvre homm^ ponr le mellrc 
tont chaud su la scène le lendemain de son 
fnterremuit. SemUables à l'entrepreneur d«s 
sépultures , qui , sur, le rang et la fortune , es- 
/time, il la première vue, le bénéfice que, telU 
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ftersoniiE lui rapportera le )our oii elle auca 
rendu l'ame ; sur une pièce de vers , une page 
de prose, une tragédie ou un Taudeville, un 
Irait d'esprit ou de caractère, les maîtres de la 
scène actuelle estiment à livres, soas *t de- 
niers , ce que tel de leurs contemporains pourra 
leur valoir le jour où il aura rendu l'esprit. 
Grlce i lenr emprestenent , qui peuple k 
théâtre de revenans , on est tout étonné de re- 
kOKver au bonlevart Alontmartre , ou au coin 
de la rue de Chartres , l'ami que l'on avait 
laissé au }ardia du Pire Lackaise; mais , comme 
cela dut Être, on le trouve souvent très-change. 
La plume est bien , entre les maios de ces mes- 
sieur», la baguette magique avec laquelle on 
évoquait les 0Dd>re»{ mais , m^heureusemeitt , 
lous ceux- qui manient aujourd'hui la pluqe ne 
•oat pas sorciers. Si quelqnes auteurs sont en 
fonds pour faire puiser, parler , agir et cbaiit» 
an bontme d'esttrit , îi n'en est pas lùnsi du 
grand nombre ; ils n'ont souvent ni vo ni lu 
Tauteitc qu'ils prétendent faire revivre ; ne 
pouvant! le pendre d'apris loi , ils le peignent 
d'i^iris enZr'Govime Dipu fit jadis l'homme à 
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son image. Le portrait alors devient d'autant 

moins flatteur qu'il ressemble plus. 

Ah! M. l'Hennite , ne me laissez pas tom" 
ber entre tes mains de ces gens-U. De mon 
rivant , lien ne me désolait autant qu'on me prit 
pour eux, si ce n'est qu'on les prit pour moi. 
Vous me direz que le sert que je redoute me 
serait commnn avec (Usar , Achille , ^/exflnJw , 
et tant de faéros qn'nn écoUer peut à son gré 
traîner sur la seine , sans qne la gloire de ces 
grands hommes souffre de la sotte figure qs'oo 
leur fait faire , et des sots propos qu'on leue 
feit tenir. Je réponds à cela qu'entre César et 
moi il n'y a pas de parité ; que César est conna 
de l'univers entier , et qu'à Paris , à Fontemy 
même, tout le monde' ne me connaît .pas; 
qu'on se moquera de l'écolier qui aura défiguré 
une physionomie qne nous connaissons tons , 
tandis qu'on se moquera de moi , qo'on croira 
reconnaître dans une physionomie qui ne sera 
que celle de mon barbouilleur. Si \t dois être 
a» jour exposé au public, que ce soit du moins tel 
que je suis. Je m'aime mieux tel que Dieu m'a 
fait, que tel que meferaient'leshotnmes; je ne 
veux ni perdre ni gagner. Qu'on parodie les oi|r 
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vrages , soit ; mais les personnes , c'est trop 
fort^ Je n'entends pas plus raison ou plaisan- 
terie sur cet ârticle-là que Montaigne ; et ù 
j'étais jamais travesti en héros de drame, fût-ce 
mâme par le trop sensible auteur de l'Abbé de 
l'Epée, je reviendrais volontiers de l'antre 
monde pour me siffler. 

, Une autre espèce de spéculateurs contre la- 
quelle je^ vous prie de.me protéger,. M.l'Her- 
mite , c'est, celle: des éditeurs de Correspon- 
dances. Ces éctimeurs.delitUratnresont nom- 
breux. Tout cbifTon griffonné qui tombe sous 
leur main figure bientôt dans un recueil . de 
lettres inédites. Il me semble pourtant que plus 
d'une considération devrait apporter des res- 
trictions à la liberté de ce genre d'industrie , 
lequel, soit dit entre nous, rappelle un peu 
celui de quelques honnêtes gens qui , la boite 
sur le dos , le crochet en main , vont cherchant 
fortune de borne en borne. En publiant ce qui 
n'a pas été écrit pour le public , on a plus d'une 
fois compromis deux réputations, celle de 
l'homme qui écrivait et celle de l'homme dont 
on écrivait. Cela me semble blâmablApourmille 
raisons. Si j'ai été inj)"*^* pourquoi donner i 
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Bian idjoslice une pabUcitti qui l'aggrate? Cette 
lellrè., d'ailleiin , conlieat ce que fai fensi 
me fois ; mais est-ce là ce que j'ai pebsé tou- 
']oats7 De[Hni quinze ans, depuis quinee joors 
qu'elle a été écrite , mes «pînioBs ont iti rec- 
tifiées ; en divulguât celle-ci , vous me caloffi- 
niez. C'est une letlre canSdentiolto qne tous 
avez iMeiceptéè : Bitrprendre dei confidences , 
c'est se rendre coupable d'espionnage ; les pe- 
blier, c'est se rendre coupable de délation. 

Souvenez vous , H. l'Herraite , que je dé- 
savoue d'avance tonte lettre de moi qai pour- 
rait être impriisée apr^ ma mort; toutes, 
excepté celle-ci. Je n'ai jamais fait de caquets 
de mon vivant; je neveux pas qu'on puisse me 
reprocher des caquets poithamet. Je ne veux 
pas non plus être traité, comme cepanvre Mira- 
betm, par de graves censeurs qui, concluant 
de ce qae tout le monde lit mes lettres qu'elles 
ont été écrites pour êf re lues par tout le monde , 
les compareraient à celles de la Nouvelle Hiloise, 
et déclareraient ma prose épiistolaire inSérieure 
1 celle de Bousseau. 

Far charité, H. l'Hermile, prenez soin de 
ma ntémoôe ; je voujiiÀin^me , dès aujourd'hui , 
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auteur ad hoc. Voyez aussi , ponr prii des ser- 
vices que TOUS me rendrez ici-bas , voyez ce 
que je puis faire pour toiu U-hant. Je n'espËre 
plus qa'en Dieu et en tous. J'ai recommandé i 
Dieu les Inféréis de mon ame ; je remets ceux 
de mûn esprit entre vos mains. la manas tuas , 
Dominé, commendo spiritum meum. 

Galasd , de Fontenay-eux- Roses. 



Fotitenaj-iui-Roiei , le s3 juin 181a. 

Je sois bien sensible, H. l'Hermite, i l'in- 
térêt que l'on prend i moi. Votre ami Dupont , 
de Pantin , et votre ami SSadin , de Picpui , 
s'accordent au moins sur ce point-là. Qae je 
sais gréa ces deux professeurs de nepasm'ou- 
blier au milieu de leurs doctes querelles , et 
de quitter m moment le mélodrame pour vous 
demander de mes nouvelles ! La seule consola* 
lion d'un malade est de savoir qn'on s'occupe 
un peu de loi. Vous ignores cela , voos autres 
gens de bonne santé. Vous ne savez pas non 
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plus qu'il y a des maladies de bon genre àoa\ 

on se vanle, lors même qu'elle sont réelles ; 

et que des douleurs d'une certaine nature sont 

encore des occasionsdejouissance pour l'amour^ 

propre? 

A parler francfaement pourtant , ce sont de 
tristes jouissances que celles-U. Je ne m'en 
aperçois que trop lorsque le départ de mes amis 
ou le sommeil de ma garde me rend i moi- 
même , et me permet de m'abandonner k toute 
les réflexions que mon état m'inspire. Notre fin 
est une conséquence de notre commencement , 
sans doute; mais la fin ne devrait-elle pas être 
séparée du commencement par nn honnête in- 
tervalle ? 11 me semble que la Providence pour- 
rait attendre que .nous fussions bien las de 
l'esistence pour nous en débarrasser. Deux 
lommes d'un génie bien différent , Sedaine et 
Montaigne, nous conseillent bien la résignation; 
mais ni la simplicité de Sedaine , ni la subtilité 
de Montaigne , ne me disent rien qui puisse me 
consoler de toncber au terme quarante ans avant 
l'âge que \e psalmisie mi permettait d'espérer. 
Dies annoTumnastnuttin ipsis, seplmgentaaani. Si 
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inttem m peientibus , octogiala anni , dit le pro- 
phète en question.* Sedaiiu^ beau cbanter : 
Mourir n'esl rien , t'est noire dernière heure , s'en- 
suit-il que la dernière .heure doive élre si 
près de la première ? Montaigne a beau dire ; 
Tous les pas mènent à la mort , le dernier y 
arrive ,■ cela ne me prouve pas que j'ai dû par- 
courir ma carrière eu une enjambée ; qu'il ne 
devaity avoir que deux pas entre mon berceau 
et mon tbmbeau ; qu'il faille enfin me consoler 
d'entrer à l'auberge avant que d'être fatigué. 
Xanraîs , j'en conviens ,. besoin d'un peu plus 
de lassitude pour trouver bon le lit qui m'y 
attend. ■' 

N'importe, résignons-nous , et faisons ce pas 
d« bonne grâce autant qu'il ,se peut. Un homme 
ifx\ meurt sous les yeux du public doit avoir an 
moins la coquetterie' d'un gladiateur, 

Qui garde en expirant udc noble dftitude. 

' ^artaeat. 

Et puis , la philosophie que nous professons ap- 
prendrait-elle à bien vivre si elle n'apprenait à 

' *'Notrecamère9'Jtetidi9oiiaBte--ditanDéef ,etdant 
U* plu* feita H qaatre-^n^ti. 



agg CORRESPONDANCE 

bien rnoorir? Mourir enfin n'est-il pas un acte 

de la vie , quoique ce soit le dernier f 

Pour bien mourir , il bal m mettre bien 
avee sei-méne ; c^est ie quoi je m'eccnpe. La 
tête apposée sar mes {KÙngt , («rsque je ne ne 
irappe pas la poitrine, jt fais U r^apitnlatioit 
àe ma vie entière , on , pour parier phis clai- 
rement I mon examen de conuience. C'est tous 
annoncer ma confessiwt , M. l'Hermlte. Je vous 
l'adresse. A l'exemple des premiers cbrétîeiu , 
je venx qb'elle 8«l pablique. 

A ce mot de eotifusU» , je Tois des sonr- 
cits se froHcer et plus d'un visage prendre l'ex- 
pression de rinqaiélude. Dire du mal d« soi , 
ce n'est pourtant pas chagriner ]e& antres , ordi- 
naimnent. Crdit-»nque)&B'épar^eraîî'Won^ 
mais on craint que je n'épargne pasautroi. Que 
l'on se rassure; laG^^f/fciM'onqne jefnhGem'esl 
qne la mienne. Quelques gens t à I» 'fil* des- 
quels )e- suis fâché de voir Rousseau , en con- 
fessant leurs péchés, ont, il est vrai, confessé 
les péchés d'aulrui. C'est porter la sincérité 
trop loin. La publicité donnée à une sottise 
faite çit commun, si elle ^ cum^ssion. qjuaot à 
vous , est acaaatiaa quant à yofn conpUce. 
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Os n'est pas maître de divulgaef n(i secret 
dont Hii autre partage avec nous U propriété ; 
ceta est de Tiguear , sur- tout relatirement à 
csftaises îoAies dont la société parle avec beau- 
coup de sévérité , en tes $iipp«rtant avec beau-. 
coHp d'indolgence. Il n'est enfin permis qu'aux 
femmes , quand elles sont assez franches oa 
assex follei pour faire un pareil aveu , de nom- 
mer le pécheur qu'elles se sont assoeié. Cet 
aven , qui est plus sonvent un acte d'amour 
qu'un acte de contritidn , est encore une fa- 
veur. Tout hemiae à la mode qne j'aie été , je 
n'ai jamais perdu de vue c<es principes , qui sont 
ceui de tout gaiast hotnine dans le Sflrais. 
Eh ! mes amis , grâce à llscoaséquenee des 
femmes , il n'y aurait aucun incoBvéïrient pour 
vaus â les adopter même à la Chaatsé^'-^ttin.- 
Rapport e^-Tons-en à ces dames pour se don- 
ner vïs-à-vis de vous le mérite de divulguer ce 
que vous auriez eu vist^V-vis d'elles le. mérite de 
taire. Dana ce cas-là , du mstns , votre prràîté 
n'asra aucun reproche Jt dire i votre amour - 
propre , et tous pourrea être £ats en sûreté de 
conscience. 
Je ne dirû deic rien de u qui concerne les 
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autres. Je ne dirai pas non plus tout ce qui me 
concerne ; c'est une vanité on une bumilité 
bien mal entendue que celle qui porte un 
homme à s'ofTrîr nn de la tête aux pieds aux 
yeux du public Ce cynisme n'a jamais, plei- 
nement réossi à personne , pas même à Mar- 
montel, dont les mémoires contiennent cer- 
taines révélations qu'il devait par fierté , si ce 
n'est par pudeur, taire, snr-tout à ses enfans, 
pour lesquels il écrivait ; et, ^1 dit en passant, 
sa Ëimille est nombreuse , s'il est pire de tous 
ses lecteurs. Pourquoi sommes-nous trop son- 
vent dans le cas de jeter sur ce palrîarche;aca- 
dénuque le manteau que Sem et Japhtt étendi- 
rent sur l'inventeur de la vigne ? 

IHa canfeision n'est ni celle d'un homme du 
monde , ni celle d'un homme d'affaires , ni celle 
d'un homme d'Etal; mais seulement d'un homme 
de letires. -, 

Je commencera , mon fiie , par m'accuser 
de n'avoir pas porté ce: titre d'homme de 
lettres avec assez de fierté- , de m'étre laissé im- 
poser trop souvent par le ton tranchant dont 
quelques gens à la mode parlent dans leur so- 
ciété des hommes qui honorent le plus cette 
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profession , par l'assurance avec laquelle ils dé- 
priment les plus louables productions du génie. 
Je croyais leurs airs fond^ sur des droits ; je 
croyais que le sentiment de leur supériorité les 
portait seul à en user ainsi avec des hommes su- 
périeurs. Certain , aujourd'hui , que chez eus 
l'impertinence tire sa source de l'ignorance, je 
me repends sincèrement de ma modestie. Je 
confesse qu'après l'homme de génie qui gou- 
verne l'Etat, le guerrier qui le défend, l'a- 
griculteur qui le nourrit , il n'y a pas de con- 
dition plus honorable que celle d'homme de 
lettres; que sans l'étude des lettres on ne peut 
réussir dans aucune profession, la danse et 
l'arithmétique exceptées; que les lettres sont né- 
cessaires à l'avocat , au médecin , et quelquefois 
même au prédicateur , et que tout homme de 
lettres traité sans égards par un homme du 
monde , doit se souvenir du mot de Piron à je 
ne sais quel marquis : Les qualités reconiuus , je 
passe le premier. 

Je m'accuse d'avoir eu long-tcms une estime 
exagérée pour les savons, ou plutôt d'avoir 
étendu à tous les étudians qui prennent ce 
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nom l'estime que je professerai josqu'an der- 
nier moment pour tes hommes de g^nîe aux- 
quels seuls il devrait appartenir. J'avais pour 
toat savant presqae autant de déférence que 
pour les freluquets dont je parlais tout à 
l'heure , et presque tous se laissaient faire. 
Sottise à moi ! La science et le génie sont deux ' 
choses bien difFérestes! Honorons le g^nie , 
mes frires, dans les successeurs d'Enclîde, 
d'Archimède , de Dîoscoride, de Copernic , de 
Newton ; mais ne reconnaissons pour leurs suc- 
cesseurs que ceux qui étendent te domaine 
créé par les maîtres , que ceux qni ajoutent des 
découvertes anx découvertes déjà faites. Quant 
jt ce savant qui n'invente rien , en quoi serait- 
il supérieur à l'homme de lettres qui n'in- 
vente pas? Pendant que l'un fait preuve d'in- 
telligence, l'autre fait preuve d'esprit. Qu'on 
permette au moins à ces deux facultés , dont la 
première exclut quelquefois la seconde , de se 
compenser. G^/cndre sait chiffrer, Teinsange ait 
écrire ; l'un combine des nombres , l'autre des 
mots : chacun de son côté sachantce que l'autre 
ne sait pas* il y a parité entre eux ; et Teinsange 
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serait aassi sot d'être humble vis-i-vis de 
Gilendn , que Gélendre d'être fier vis-à-vis de 
Teinsange. 

Je m'accuse d'avoir été toute ma vie d'une 
partialité révoltante , d'avoir eu des aSections 
et des aversions immodérées , i l'inflaence des- 
quelles mes ittgemens ont été continuellement 
soumis en dépit de ma raison même , et cela 
par une suite des eUbrts que je faisais pour me 
soustraire à cette influence, et me montrer su- 
périeur à mes passions. Il est résulté de là que 
j'étais toujours extrême , soit quand je blAmais 
mes amis, soit quand je louais mes ennemis. 
C'est une injustice : je me repens d'autant plus 
qu'elle n'a point diminué le nombre de mes en- 
nemis , et que mes amis pourraient bien ne ne 
la pas pardonner. 

Je m'accuse d^avoir poussé trop lein , non 
pas le respect dft aux vieillards , on ne pent 
pécher par excès en donnant cet exemple , dont 
Timitation peut ions profiler, mais la con- 
fiance que je prêtais i leurs discours. J'ai In 
Homère, et, qu'il me le pardonne, j'ai sou- 
vent ri de Nestor, quand, au détriment de la 
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génération présente , il établit avec la généra- 
tion passée des conjparaisons qui ne sont pas 
toujours justes. Eh bien ! je n'en écoutais pas 
moins sérieusement certain septuagénaire , un 
peu malingre , qui dit: et voudrait bien faire 
croire que les polémiques de son tems l'empor- 
taient en génie suc les épiques du nôtre ; que 
s'il n'a rien écrit dans sa jeunesse , parce qu'il 
désespérait d'élre distingué entre les écrivains 
de l'autre siËcle , il n'écrira rien dans sa vieil- 
lesse, parce qu'il serait désespéré d'être con- 
fondu avec les écrivailleiirs de celui-ci. «Le 
génie est rare en tont tems , lui dis-je un jour , 
mais le talent Test mmns :- convenez que celai 
d'écrire élégamment et correctement , même 
en prose , n?a jamais été plus commun qu'i 
cette époque. — Je suis si persuadé du contraire, 
me dit mon dégoûté , qu'il. y a plus de vingt ans 
^ue /e ne lis plus ma de ce qu'on imprime. >• 

Je m'accuse d'avoir eu trop peur des cri- 
tiques , et d'avoir porté quelquefois la faiblesse 
jusqu'il sacrifier mon goût au leur: Dieu sait 
comme ils m'ont châtié de c^\,\e faute! mais 
cette fois leur sévérité était juste. Je n'ai ja- 
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mais cependant été lâche au point de faire l'au- 
mâne au diable , e( d'acheter des certificats de 
génie comme on achetait jadis des certificats de 
noblesse. H fut un tems oii ce genre de com- 
merce aurait ruiné le plus riche des agens de 
change. Il y avait à Paris presque autant de 
journaux que de corps-de-garde ; heureuse- 
ment les bourgeois qui remplissaient les uns et 
les autres n'étaient pas plus redoutables les uns 
que les autres : on pouvait passer sans risques 
sous leur fen , et se moquer du qui vive I d'un 
remplaçant armé d'un fusil sans b^onnette et 
sans batterie. 

Je m'accuse , enfin , non-seitlement d'avoir 
couru après la gloire , mais d'avoir cru l'attra- 
per. Et h quels titres F Four avoir fait un rau- 
deville que je croyais rempli de bons mots, 
parce qu'il est plein de calembourgs; pour avoir 
fait des contes qui ne sont uniques que parce 
que j'y disais ce que personne ne doit dire. 
Grâce au goût , grâce aux mœurs , mon vaude- 
ville et mes contes ont eu du succès; mais du 
scandale , en littéralnre on en morale , est de 
la céUbrité et non pas de la gloire. Je le te- 
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connais à cette heure où les illusions s^^va- 

nouissent, où l'on est franc , même arec soi : 

De] Taini mfDigeiDciu déchiranl l« bandeau , 
La ^irili t'utitd jgr le bord du tombeau. 

FoKTiKELLK, VtitaU. 

La gloire n'est due qa'anx oavTagei on aitx 
actions otilet. AUxanàrt, Tengeurdela Gr^ce; 
Augasie , pacificalear de Rome ; Charlemagne , 
fondateur et législateor de l'Empire , tous le? 
grands hommes ont droit à la gloire; elle est 
aussi le partage des hommes de génie qui ont 
célébré les héros. Homèrt , Virgile , VoUain , 
l'ont acquise en la leur conservant ; mais on ai 
la rencontre ni sur le théâtre des Variétés , ni 
sur celui de VAmlfigu , ni sur celui Ae la rut 
de- Chartm, eât-on fait Fmehoa la Vielleuse , 
Riquel à la Heupe , ou Monsieur La Gobe , ou le 
plus beau des mélodrames. Oa peut , il est vrai , 
conqu^ir la gloire sur le Théâtre-Français; 
maïs il faut £tre , pour cela , Corneille , Racàu , 
Voltaire , Mol&n , ou mieux , s'il est possible. 

Voilà , H. l'Hermite , ceux de mes péchés 
que )c croîs devoir confesser à hante voix pour 
l'utilité publique; les autres , je les garde pour 
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l'oreille de mon curé. Quel profit la société 
troaverail-elle à me les entendre récapituler F 
Une confesiian minutieuse ne sied qu'i saint 
Augustin. Ce n'est qu'à l'honune exempt de 
grandes fautes qu'il appartient d'attacher de 
l'importance aux petites. L*évéque d'Hyponne 
se confesse d'avoir volé des potres : j'ai bien 
quelques peccadilles de ce genre sur la cons- 
cience; je me rappelle bien certain prunier 

Mais n'y aurait-il pas de la prétention i se dire 
volear à si bon compte ? Est-on voleur aajoiir- 
d'hui pour des prunes ? 

Galand, de FaBteaay-aux-Baus. 
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APPEL 

A l'hEBMITE se la GHAUSSiE-n'AKTIN. * 



nivAt. heureni à« Stemef 
Emule d'Addiuoni 
Vrai Socrale moderne, 
Que j'aime ta leçon! 
Au sein de ta retraite , 
Joyeux peintre de» munirs f 
Tu charges ta palette 
De riantes couleurs. 
Hermite, bon Hermile, 
Allons , prends les pinceaux , 
Le dieu du goût t'invite 

A peindre vite 
Les fripons et le* sol»> 

Peins ce Tolliculatre , 
Corruptible animal, 
Qui, suivant le salaire. 
Dit du bien ou du mal. 
Peins Fauteur bon apAtre 
Qui ï'e»t imaginé 
Que le «uccès d'un autre 
Lui rogne ion dlaë. 
Hermite , bon Hermite ', etc. 
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CORKESPONDAKCE So^ 



Le aiècle le seconde , 
Peins l'homme à lentimens, 
Chérùsaot tout le monde 
Excepta Ml enfans. 
Peîns cette grande dame, 

Au c«ur tendre , k l'ail doux, 

Qui pleure au mélodrame ; 

Et qui )>at son ^poux. 

Hermite, bon Hermile, etc. 

Peins , nouveau La Bruyère , 

Cet impudent pied- plat 

Qui crie an plagiaire. 

Et vil de plagiat. 

Altrqie sur la routa '- 

Ce Cr «sus tant tUé , 

Qui fait la banqueroute 

A*ec moralil<!, 

Hirqiite , bon Hermile , etc. 

Peins du goât magnétique 
Ces nouveaux partisans , 
Qu'en deux mots on explique : 
Dupes ou charlatani. 
Ce vrai chass«ur dans l'am* 
Mérite son portrait : 
Il a troqué sa Temme 
Contre un bon cbien d'arrtt. 
Hcrmite , bon Herinile , etc. 
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CORRESPONDANCE 

Feinï-nnui celte Breloniut 
Indocileà Dotloû, 
Qui dfclanie el qui tonne 
Contre do* plus beaui droite. 
Etqdue à la manière 
Cet ttlMàl'euTen 
Réservant à Molitre 
L'outrage de leurs Ter*. 
Hermile, bon Hermile, 
Allons , prendi les pinreaux , 
Le Dieu ilu gnAt l'invite 






P>rM. J. A. Jacquelin, 

Cieniht ri* h léiem-tTHoimeat. 



V DO TOVI ClM^tpifeMB Et DZKIII£1. 
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Mducatioa, 78, ido,l. 

Mgoiilt, sujet du N* ex ; go. Sujet de comédie , 

Btttnou , sa retraite \\o6 , lit. 366 , iv. 

Embarrai de Péril , les anciens et les nouveaux ; 3, i. 

£j»»(/(l'), 181,374, II. 

Eajeîgaes peu convenables aux magasins qu'elles, d^ ' 

corent, 116, i. 
Enterrtmtnl^xaiK jeune fille , sujet du N' XL , i58 ,m. 
Ean'e, 3;g, u. (Opinion de Lamolhe sur 1') , i47|V. 
Kpinaj (Maison de campagne de M>i» d'), 17 , iv. 
Epoques de la galaalerie /rauçaiie , sujet du N" L>X , 

1,111. Sujet du poterne, a, m. 
Erattne , son opinion sur les fous , io5 , 111. 
Eraeilde Lalli , gi , iv- Sa relation de la mort de l'Her- 

mile, 3d3, v. 
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Escaliiu, pelUs cfaevauxi log, IV- 

Elages ( les si» ) d'une maison de la rue S»i ni -Honore', 

sujet du N"XXXVI1I, ,33, ii. 
Etienne , lA comédie des Deui-GeDdres ; Î90, II. 
Elrtanci (les ), sujet du No XXVI; 3iS,l. 
Eagèae et Gaillaame , roman de M. Picard ; 30o , IT. 
Euièie , cite; ai4, v. 
EféçaeiV) de Frëjuj.iS, m. 

iii'CBfti.ii (une) en Grève , sujel du N" XCVII , ï8i, IT. 
Exposiliaa dii tatleaux , leur ongiue, 3o8, iil. 
Exfreision» à la mode, i54, !■ 



Faites, par M. Arnault, 356, ly. 

Faclum contre l'Hermile, 16S, V. 

Fagan , ses Originaux , 3^8 , lit. 

Famille, de toutes les sociiîtés la plus douce , aSfi , tl. 

^«««(l'abbë), 145, IV. 

Fauconnerie (la), 166, IT. 

Faufas, 58 , H. 

Fausse Hoate, comédie condamnée par une cabale, 

igti, II. 
FajtUe (Mll< de la) , roman de M-"' de Genlis, 361 , It. 
Feinaigle, mnémonique , IJT > ". 
Femme de ménage ( histoire d'une), 66. A la mode, 

Ma. y. 
Ftrlut ( le baron de ) , \^a , iv. 
Feaillt-MorU (couleur de), son origine, 366,1V. 
Fiacres, origine de cette nomination, 74. Observa- 
tions sur leur usage , 75 , t. 
fjsaji»Vn (perruques à la), 373, iT. 

Cioogic 
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fi'garû, ja, So , m, 

SilU taatafe , mélodrame ,175, 11. 

Flamitttd, ion Allas céleMe, 38, m. 

File de Famille , 17 , v. 

—— dea Roi», conDue de» SDcieni, 3» , T. 

^eurangts (root de}, 4- >n. 

/'AnrrjdedifKrentessorles, leur vogue, 181. Emblèmes, 

18S. ( Anecdotes sur les ] , iSg , m. 
Floicrt , ses amours , 53 , m. 
FoBtaBtlU ( vers de ) , 3o6 , v. 
Folle Querelle, parodie d'Andromaque , 8 , 11. 
Foafai'ae {\e P.), cicérone delà vatlte de Montmo- 

Fontaine du bonlevart , sa description , tg , ^ 

. d'amour. 38, <7, IV. 

des Freines, ihià. 

de Jouvence, 116, iv. 

Footenelle, 90, 11. Sonifgoïsme, 90. (Monde), 100, 

.95,'- 

FaKalfBier (M. de) , la colerie, dite du Salon vert f 
'99. "■ 

Foui de diDiérenles sortes, iii , m. 

Foatfiuf {^»Kai\\t àe) , i<)4. *■ 

Fraises, leur origine , 167 , iv. • 

Franfoises (les) ont de l'aversioa pour la eh use , 
i85,iv, . / 

/}aafa/>,ilsont9urles(hëilres9ubvertî les genres, tg, 
an. Leur indiffëreoce pour les talena natlonaui , sS , 
a6, a;. Un de leurs ridicules, 38. Caractère natio- 
nal, 9g. Aiment trop les cabales, )g3 , aSS , II. Une 
ite leurs manies, 7 , gS. Ne tournent pas les étrangers 
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m ridicule, i47- Comment ÎI9 changent un cri des 

Bamains, iSa,a5&, iv. 
Frenehise , «on abus ■,lt%,i\. 
Fraafoù I" , sa cour ; 9 , lu. 
France, charlatani, i4o. On y parodie tout, i85. S» 

situation en i8i3, 35o, 17. 
Prancaur, 55, m. 

Fraacaaielle , ancien acteur, i34, V. 
Fraicali, jardin public, ai, III. 
Fr'ertt PrgrençBUX, restaurateurs, 9a, IlL , 
Freril, 161 ,11, 

Pritolili, ouvrage à la Diode; 344i v- 
Fn/nJe{\»), i^i, v. 
Furtlièrei, aSÎ, il. 



GabrieBe de Vergy , 100 , »v. 

Gain , C thdàtre de la ) , 37 1 , v. 

Gttlaad, de Fonleuai-aui-Roses ( Lettre de M. )■' 

Galerie d'origiuaux, sujet du N" XDt; 317, i. 

Galien, 383,11. 

Gainée, 11)3, II. 

Galiete, restaurant, S9, WX. 

Gamiier, inspecteur des Catacombes ; 365 , it 

Gardel, ( M"), 45, 101, it. 

Gajitenamie , i44) V. 

e^/MB des Rois , sujet du No CV ; 17 , T. 
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GaaltpeUiçae de Marchangy , 339, ir. 

Geof/na (M—), i56, U. 

Gérard, i5S, u. Vaadîdi franfab, aai , iv. 

Géologifut ( cabinet J dam les Catacombei , 364 , II. 

GerUtr, 5», ni. 

Gtnt (lej) ea bonnette nuit, sujet du N" CVI; 

40, V. 
Giitcière ( le baron âe la ) , la lettre à l'Mermile 
1 76 , IT. 

Ginguini, ion Hisloire lillëraire d'Italie-, 358, IT. 

Giuttùiiani ( galerie } , aSj , y. 

Ghetl, bourg habile par les fous; 117, Ui. 

Glaneur, de M. Jay , 36o , IT< 

GUck, 4i,iv. 

Goffia, le brave ; i5a , II. 

Gomielle ( loi ), 145, lll. 

C<.«*/« ( M"' ) , 45, 101, IT. 

GoaJeaa{ Jean ), célèbre acuipleur, 388, 11. 

Gratit (un jour de spectacle ) , 3i} , Sag , iv. 

Greiiei, son M^chanl; 19, lll. Cit^, iS?, iV- 

Gréfry, aS, II. Ses obsèques, a35. Samorl, 367, lY. 

Giimoi de la Rejniirt ,9,1. 

Griatm ( le baron de ) , son pclit Propbèle , 38 , 
359, IT. 

Gtoaingae, pour Groenland, iS(|, lY. 

Guiche ( M"" de ) Ti^'e le" Catacombes , 358, il. 

Gue/fier { le P. ) , son histoire de France ; 378 , T. 

Guiaae ( l'Hermile de la ) , sujet du N» CI , 335 , iv. 

Gaimard, (M»'.), 45, iT. 
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H 

Habit { r ) des hommes de France , aSa , lY. 

HaiUadei , leur agrémcol ; 53 , T. 

ffaii/uJjia Ponl-det-Arts , i34, y. 

Hallt ( les dames de la } , 3sij, it. 

jy^^-A' C caft ) , 100, IV. 

Haây, SB, II. 

HehUius, son ônvrage ; a;4 1 v- 

Hinaalt ( le préùdeni ) , 6t , m. Sei dialogues, s;5 , v. 

Henri ly , son indulgence pour les duels; ajG, m. Sa 
stalue, i33, t. 

Heari { la mère ), 17 , 111. Son restaurant, a8, IK, 

iy/nVriT'^ de Thury, ingénieur des mines; 365, 11. 

Hermilagt de Rousseau , 3iS , 1 1. 

Hermitt du Janîcule, a3&, iv. 

Hermil*, deu( journées de sa vie à quarante ans de dis- 
tance ; sujet du No XXXVIII , m, 11. 

— —au café de Chartres, sujet du N" LU ; agS. Visite 
les Catacombes, 354. Médecin de l'ame, 36;. Son r^ve, 
38a, II. 

Hermilé et son médecin , sujet du No CHI , 1. v. 

de la Guiane, 335 , 347. Les deux Hermiles , 

349, >'• 

— -derOpe'ra,a7i, i. 

Heureux , l'homme le plus heurêui ; ^67. La condition 
la plus heureuse , 380 , 11. 

He^ciiu!, son atlas, 38, m. 

ff/J/o//t d'un Jockey , sujet du N" LXXI; 166, m. 

d'un schalt, sujet du N" LUI; 3o4, 11. 

-- — d'une petite paysanne , 33i , 1 1. 
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Niiloire littéraire d'Italie, par Ginguënë ; 358, iT. 
Hobbts, soD opinion sur le maude, 167 , T. 
ïtamire , 3o3 , v. 
Homme a la mode, son déïftuvremeni ; 76, i. De tel- 

W^Ùali yiiite d' ), suielduNoXCVUI , 397 , Ir. 

Hêfllaux ,, usages , anecdotes \ 90, i. 

Horace, 67, 11. Son opinion sur la perFeclibilité , 141, V. 

Homel, sa vente après décès; aoS, m. 

Hétel-Oiea h Paris 3oa. Autrefois et aujourd'hui , 

#<u</0fl , sa Diane ; 144, in, 
Howards , son livre sur les prisons ; 6S , m. 
HfpMrisie, manière dont elle est peinte par Molière; 
Beaumarchais, Chéron , Boileau, d'Alemberl, 34, i- 



laconsiqaence des Français, 179, v. 

laocalatioa , i4i > it- 

Jmtiittlien des Sourds-Muels, sujet du N" LXXVHI, 

a57,.it. 
IttIrigttBj, leurs slaluls ; i jS , v. 
lalfiganle ( 1' ) , 365 , iv. 

Isakeaa, fameuse courtliane mulâtresse; 3io, 11. 
ItaM/e ( couleur ) , son orgine , a6; ,it, 
tsara, inventeur d'une espèce d'apologue , 3o4i n 



Jaeùi, marchand de meubles, 167, ni. 
( le Père ) , carme , 343 , 11. 



DES MATIÈRES. 33 1 

JstoMlM ), 119, I*. 
Jard, fameux Tolcur ; 3oi , m, 
Jariia desprincei, 347i ''' 
Jardiai particulier* à Paris , l^^,\. 

{ Diverse) defipitionj des ) , i5o. ( Description 

des), a53, ». 
Jean ( le chevalier de ) , laS , iv. 
Jeanne à.t Bourgogne, la galanterie cruelle ; i3i, t. 
Jeu , i4o. ( maison de jeu ), i^i , r. 
Jeune J!//e{ eaterrement d'une } , iSS, h. 
Jeax de mots , laS , t. 
Jockey , son histoire , 169 , m. 
Journal ( bureau d'un ) , S7 , lit. 
d'une femme à la mode , 33. L'utilité de tenic un' 

Jeuraaiislei , manuel à leur usage, 17S, v. 
Journaux , déterminent l'opinion ; 63', i. Inconnus 
eo Grèce, ibid. L'époque de leur élabUssemenl , 
sujet du N» LVI, n. Comment ils sont re'dige's, 

170. V. 

Jauraée d'un commissionnaire, sujet du Ne XXIV, 
a86 , I. 

d'un fiacre ( la ) , sujet du N» LXI , ai , ni. 

d'un jeune homme, sujet du N" LXXXVI, 8g , l». 

Jours pries , 3i3, iv. 

d'habitude , ièid. 

Jufinal, 3i7 , II. 



Kokoli, perroquet de M. Bougainville ; 106 , iu> 
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I.aioureur chinois , 363 , ir. 
La/oist , dame dei Invalides ; ijo , lit. 
Zagrange , sa mort, 3S4i iv. 
Laharpe, i35, m. 

Langlis , savant orientalistt^) i5i, iri. 
Lapin , I o , IV. 
Larder, 3gi , n. 

XaC/o ( ie Pays } , sujet du N° XXXI , 49. Origine de 
son nom, 54, II. 

Laumond ( l'assassin ) allant à l'écharaud , 3go , rv. 

Laatan , ses manières > <3, ui. 

ia»{ l'aïenlarier ),.i43, ir, 

Lawfeld ( bataille de ) , ig{ , v. 

£« BaUeux , ses quatre poétiques ; 49 ■ m- 

Leclerc, 3G6 , III. 

Lectares t\ succès de saloDS, sujet du N" LXII, S;, m. 

Legoufi , tnori en iSii, Sgi , II. 

Lemirrrc ( vers de ) , 346 , v. 

Le Nàlre , ses jardins , aSi , V ; i4o, m. 

Lenormaiti , son magasin; 317, m. 

Léonard, coiiîeur célèbre; 1771 IV. 

Lionie de Montbreuse , 36i , IV. 
. Le Roi , marchand de modes, iSi, v ; 317 ■ m. 
- ZéSage, son Diable Boiteux; ^o, t. Son Turcarel, 
i5, m. 

Lttagt, physicien, ses leçons; iSo, m. 

L'Espiaasie{ M"' ), ses lettres; 11;, T. 
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ItUres à t'Hermite , i , IV- D'un bourgeou du Marais, 
aujelduN°VI, 6i.Seionde Lettre, sujet du N'X, 
106. D'uD vieil auteur, 119. D'un amateur de jardins, 
laS. D'UQ littérateur du Marais sur les Album , i43. 
De SainlR-Pélagie , 1S6, 1. Du marquis d'Hemou- 
lille, 5. D'un baron allemand , 11. Sur desioforlunei 
litle'raires , 16. Sur les abus du théàlro , 16. D'une 
dame ii la mode , contre l'Érudition , 30. D'un pré- 
tendu savant en faveur de l'érudition , aa. Sur l'or'- 
gneil national , if. Lettres anonymes , sujet du 
W» XXXV, 98, II. 
lettre i pcrsautt y 1541 11- 
Lepé^ue , îgi , u. 

Letit (M. le duc), ses caractères, i5, if. 
Zi>«ï(la), 143, V. 
Ictet , journaliste-poète , 3a8 , ir. 
Loterie ( la ) , sujet du N- XXII , 1S9. (Tirage de la ) , 

367 , I. 
laaU IX, son vœu , 17 , it. 

XI , aSa , IV. Sa cour , 8 , ni. 

— — XIII, sa rigueur pour les duellistes , 346 , iti. 
— ^ XIV , sa cour sur la fin de son règne, 371 , 
IV. Son û,tde , 4*' Sa politesse , 13. Ses mal- 
heurs, i3. (Mol de), 14. SesëdiUsurlesduels, 
347 . »"■ 
— — Xy ( un bon mot de ) , ao3. Les modes sous son 
règne, 371, iv. Sa maladie, igS. Son.'é , 1 ^. 
Son mariage , 56. Ses galanteries , 18. Daels sous 
■on règne, 1^7, m. 
Xpuprr ( le) achevé, 3Si, lY; i3i, Tt 
Zaerire, 161 , il ' . _. 
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Laiemèêtttg^ les petib soupers du ) , 374 , n 
( notice sur le palais du ) , 1^5, i. 



, sujet duN"LXXXVlII, laj , iv. 
Magatia à la mode, Asilhej - Doche , Kiggen^ 
Sakoskj, le Itoi, MU* Despaui, Herbault, Labou- 
Ue, etc. ; ;6, 1. 
Mapiilisme animal , 1^4 1 'V- 

utile quand' le sucre est cher , j4g , iv. 

Maimleaoa ( M^de ), tilée, 188, 11. t3, m. 
Maùoni de prit, sujet du N* LXX, |53 , m. 

deJ'Hermite (anecdote sur la ) , ij4, m, 

dçarou». sujet du No LXVII , loS, m. 

^dùcinj célèbres à Paris (anecdotes sur le*}, 473 , ni. 

Maladie AsV^trmxKt , sujet du N" CXVII, 191, Y. 

JtfflipfW/re, cité, 363, ir. 

ilfdMdv-Je( stances de) , iSS, 11. 

Matlet{, conspiration de ) , 38; , 11. 

Mansaid , 3o8 , m, 

Maauicrils (salle des) , i5o, m. 

Marais , quartier "de Paris , ses mœurs , 68 , 9} , log , 

108,1. 
Marc-Aaiafne , 77, m. 
Xarciaagjr , sa Gaule poétique , 35g, iv. 
Marthe aux Fleuri, 89, 1. Sujet du N» LXXll, 

179,111. 
Marchés qui se tcnnineut %, Pari* , 353 , lv< 
— —public», ioa,-iid 

Dç .ij ...Google 



DES MATIEHES. 335 

tlariege (pri^aiilion de ) , 34' Un mariage , suiet du 

N° XXXVI , iio , II. 
Maritaroa (Vlr) , 43,Jll. 
Marigny (M. de), S6,ili. 
Mannonitî, 107, 11. Son opinion sur le» livre», 64, i. 

Sei mifninires , 3oo , v. 
Maifia de Picpus ( Lettre de M. ) >6o , v. 
Martinet , le feu docteur, m , IV. 
Mascarade ( d^rifation du mol ) , fia , 11. 
Mgtsiea, aSi, m. 
Maiiiilom , àlé , 101 , II. 
MatiiUe d'une jolie femme , sujet du N» LXXV , 

116 , m. 
Mauftoa ^^AÛe.taai\) , 75, m. 

Maarepat [Vi. de ), 57, ul 

Mazarin ( manie du cardinal ) , jfi > m. Son mausolée , 

i3ï , V. 
MéckatU ( le) de Gressel , 199 , xU 

Médetin qui étodie la nature dans les prisons, iSg , i.v. 

'-_ — charitable, son ordonnance , iSa, ii. 

MiJée.^a, IV. 

Meilhan ( M. de ) , ses poriraîb , 36o , iv. 

MétaJram» ( dialogue sur le) , a63 , v. 

Ménoirt ( le ) utile , et comnent , 39 , 11, 

Meniieiti, moyens employés pour la diminuer, 3g , i. 
jHfwiHV(EueËi>ede),lGltre;€6, Ui. 

Mesmtr, i44 1 iv. 

Metmérismt, i45,jv. 

Meifrojélt foar ta* i8i4 ■ >D)et du N' CIII , 1 > V. 

Hesiagtriei ( la cour des), sujet du N<> L, ^S, II. 

JUilra , célèbre nouTelliste , iS6t v- 
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Michatti, ton, Histoire des Croisades; i33, t 

36g, II. 
Michel e\ Reynier, learafTaire; iS^, IT. 
Millan (un ballet de M.), 364 , iV. 
Millûtt , igg , II. 

Milouartt ses eipe'rleDces ; i8o , iil. 
Stiraltau, àli; 345, II. (Eiclainatioii de) , i3i. Ses Ii 

Miianlrope , tombe' à la première représentalïoi 

Modties pour les peintres , ud à l'Hâtel-DIeu ; 3o8, i 

Moàei, re'iolutionsdes modes, sujet du fjoXC VI, a.(7,l 

Maurs des ancÏEDs plus blâmables que les odlres , 3a , 

dessalons, sujet du N» XII; i3i, I. 

de la C haussée -d' A ntin , ig3 , i. 

—— publiques , 901,914, *■ 

d'antichambre, sujet du No XX; aig, I. 

— — • des Halles , anecdote ; Za^ , I. 

Moiiirt, 179, III. Mot sur le Tartufe, ai6, t. 

Monde ( coDuattre le ) , 34 , m. 

MoadoBPille, 55 , m. 

Moaaaies (hôtel des), i33, v. 

M011SIED& , son entrée à Paris ; 198 , T. 

Uoalsigae,à\i; i5a, tS)), 161 , lySi-a^SfU. Con- 
seille la résignation , 369 , v. 

Meal-der Piété , iSG.ui. 

MoBtctqsiea. Son opinion sur la sUnation de Paris , 
180, y. 

jVon/flran'rv (combat de MoDlmarlre)^ 187, V. 

Monlaujftnef , 7 , iv, 

( Bouchard de ) , 61 , va. 
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tffaamemmuà brillani qu'iriil«9 qui l'âèVcnt'i Paris, 
•■ as», IV. 
Moanelt mort en 1811 , 3)3 , u. 
UorI d'ÀBaiiat ( anecdote sur la reprëientalion 3* la ) 

Mormi au ) , ce qne t'esl , 3ad , (t. 

Boreliite (,MO ), en contrepoint, aag, 1*. 
''' Mereau , compositeur de romapces , laS , m. 

Korpu. SuJEl du N" CIX, 77. ( \aecdole surU ),8î,t. 
j, More [ sir Thomai ) , une comparaison qu'il B fïite; 

n. Mbrt de l'Hirmlte , sujet du N» CKVIII , 361 , t. 
ji, Moscou { l'iocendie de ) , par les Russes , 3St , 11. 
i Moacliès , sorte de perruque , 1 j3 , lil. 

Mourir ( émotion qu'on éprouve en voyant } , ag4, iv. 

Mouiiachtt , leur faistoire , i65 , IV- 

Mamtte ( André ) , son proéès, io3 , m. 

jr^^ÀrnC lettre d'un), ig4, iv. 

Musiqut ( querellU dp J , 3gi , it. 

N 

Naaioâ, Kw histoire , 3jo , IV. 
■N^UtB.HT, II. 
îiaUitr , fleuriste, 7A1 , m. 

JVa'wff (la), poiirquoi ce ffiot e perdu acta cr^yi, 
- .34, IV. 

Niaat ( le ) , o^siaA de ^uclqu"* phil'Mi^hes i ce lufel, 

i6i ,11. 
Niereîegie dans InjourlKni, 189, v. 
^<rr/j(mauxde), S . v. 
iVVtfB (diapetui iila); 078, iv. 
meoltt , son théilre , -xlfi , v. 
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NimuII, 365, IV. 
A<*«,»ujetduN« XXXVI, uo, u. 

à ta Courtllle , sujet du N" LI , aSi , it. 

Nom dt JétBS , restauraot, 88, lu. 
Nomriitr, ion magwin , 397, iil 

KoanUittei ,va\Ahi^' CXV, iSS, ( Oivenes eipèccs 
ae),i56,T. 

o 

Oiiot, calibre orlivre, iS , i. 

Ogrtiit , piice du Variétû , 66 , i. 

C>^rdeDi8i3,36s,iT.(baldc},nijetduN«XXXU. 

61, II; ( balsma*qué) de), i5, iii. 
OrtéamilU ducd') , i4, in. 
Ordonnance d'un mêdeda cfaarilabre , i5a , II. 
Orin ( l'etprit d' ) , 111 , 11. 

Ongmaux (la comifdie dci ) , Sig, IT. 1 

Osioae (iugcment du duc ), s3o, v. 
Otléologifuet ( monitruonitës) , 365 , 11. 



Pailo de la Roec* ( don ) , ion ouvrage s 

169. Y. 

P<«vr^<r ( le chenliar de ) , son hiitoire , 3; 
Palaii(\t),ta\ai\iV.'>XC, iSs, IT. 

Royal , 395. Suiet du N» XLVII , aJ> , 

Ptmiir , d'où Tient Km nom , 169 , IT. 
Panwamm , vue du Pont-dct-Art* , i3> , V- 
iRsM^iTTdesboulevarls, a{6, f- 
Paifimean , quaad ils ont 
^'AddiMOn en dit, 369, 1 
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karrain , su)et du JH- III , ai , i. 

Paraiexes, 169, l. 

ParaaOe maàKrnt , ao3, 1. 138, lll. 

Pare aux Cerfs , 19 > Ut- 

Pamy C M-' de ) , MU» Coulai , » morl , 366 , i¥. 

^Jf//( le diacre), igS,!!. 

Paru, iiï-Sescafé», iBi. (U ïiUe de), 1Î9, i4" . 
161 , 193. Les choses qu'un élraDger y rwite , ït)"- 
Son embelli^emeDl en i8i3 , 3Si , 1». A diffïreotej 
heure», sujet du N" LXVIII, 139, m. (Voyages à), 
a48 , 1. Dangers auiquels y sont exfoiii les étranger», 
iS. Tout <'j règle par ,1e caprice^ Ifi. La tic d'un 
jeune étudiant i, 53. Le» letlres anonymes y de- 
viennent cominunes , 9g. Des inconTëniens qui s'y 
rencoolrenl, 164. Une espèce de famille plus nom- 
breuse qu'on ne croit, n5. Tous le» arts y fleurii- 
sent,M7.u. 

Pariifeai, lesFrançai» par excellence, i53. Leur carac- 
tère , i38 , iS6 , I ; ï8ï , IT. Leur admiration pour 
toute espèce de mérite étranger, aS. Un de leurs 
ridicules, >8, 11. 

Paitie de campagne , ïujet du N" XLV , aia, 11. 

Pas-perdas ( salle des ) , iSS , xy. 

Pascal, -àXé, ijS , II. 

Patriotiime , aS , 11 . 

Favittim ( d'Hanovre) , lieu de plaisir, al , UI. 

Paul et Virginie , traduction italienne , 33 , lï. 

Paat, domestique de l'Herinile, ai8, v. 

Paaly , ses armes , 98 , iv. 187 , v. 
, Faji latùi , sujet du N" XXXI , 49 , n. 

PefSeane (histoire d'une petite), 33i , II. 

Peaiéei, les grande» naissent des sentimeo» les plus 
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Part (uD bon), le plus heureux Jet hoiqii)el , iG; , th 
Perraall, sa colonnade , 38^, il. i^o, m. 
Pereitr , architecte, 3B7, it. 
PirytliUs ( iacontéhient de> ) , i6j , II. 
P„r/ecùHUI4. 141, T. 
Pimtlle ( la bonne ) , 3i , iv- 
Peiptnclfc, Oeijràla mqje , 181 , m. 
Prlil Danierfae , magasin fameux , 3ii , 1. 
Ptlile Iffaïioa, opéra comique , 11)7 , ii. 
Pilites~Maisoat ( prentii^^ id; ^ dfj ] , 37 j , iv. 
Petite Filh el la demoiselle, su)etduN* l'V, $19, u; 
/■^/d0;>( tailleur de), loS, iv. 
Photim , le patriarche , 343, 11. 
Physicien du Pont-dej-4rts , i36, v. 
Pigault-Lciraw, i83 , 11. 
~ Pigeaii , profeueiir , 53 , 11. 
Picard t son roman , 36o , it. 
Pilaa ( Germain } , 3S8 , 11. 
ft>oa(mol de),3oi , v. 

Place ( domestiques de ) , leuri iiicon^éaiens , i5 , n. 
i'/acf-iÎ0/d/r, rendez-vous des gens comme il fau\, II, m. 
Plaideun { anecdote aur la représentation de» ], ^7,*. 
PIbbU, 389, II. 

Plomlièrej, 111. La salle du grand bascin, lia. (Por- 
traits de quelques habit nés des eaux )i 11 5, Iv. 
Peèlet{\ti) ihermal», iia, iv. 
Pompadûar ( M^™) 1 19 > Iii> 
Police correclionnelle (Tribunal de ) , iGi , iv. 
Polignac ( Mn>" de ) , visite les Catacombes , 358 , il. 
Pomae dePin ( la), 114, iv. 
Pemee, moine espagnol , 361 , m. 
PùalicButamt ( Mémoire administrallf de M. le comte 
dej.ng.m. 
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9l d'Auitedili , 3S3; d'I^na. itid., iv. 
- iet ArU, sujit du N» CXIII , laS , r. 
•- de Parii, la plupart ma) nominéi, tagv t. 

tf (Voyage è),»ii«l du N«LXXXII, 1. (Situa- 

lloo de ) , 9 j. Se* moulin* ï bid , i5 ; ( collëge de ) , 

3o. Son rameui mftrier, 3i , IT. 
Portitt ( Mirgoerile } , brûlée , 387, IT. 
Porf-Mahon (galerie dite du ), catacombei, 3S9, 11. 
/Vir/zu/ï de l'auteur, «ujel du N° 1, I. 
PartmUt diver*, ail; des doineitique)L"9i 3^' 1 >■ 
— — dÎTen, 86, 179, ii; de famille, S7, aig, t. 
Pot-Pamm, lujet du N> II, il, L Du N* XXXIX, r46, II. 
PaMJr*{V\u»%tAe b), ion origine, 173, iv. 
— — blonde , 75 , II. 
PririlitysA, Kii^ii, T. 
Prtfvtt, garçon du caKTorloai, 98, a. 
/ViSr (M"> la marquiwde }, KiiDlrignes, 56, m. 
Prùeàe Parii, 180, v. 

Priioa itmir deUet, sujet du N» LXIV , 61. ( Deicrip- 
' lion d'une), 68, m. 
Proeef» ( l'antre de ), i3o , IV. 
Pftijelàr. ioumal , sujet du N° CXVl , 167, T. 
Promemaée k la Bibliolbètjue Royale , sujet du N» I.XIX. 

.39. «I. 
Promtmaàei publiques , luiTiei ou quittées par caprice , 

iS, ^. LeuniiiconvéDienipour une femme, 189, I. 
Piafioa le Ljbîen , loo , II. 
PMie ( le ) sujet du N" XLI , 169 , 11. 
Pappi oopelUaBÏ, 3li , l. 
PjrHaiitùu ( prédiction de la ) a3o , v. 
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3^2 TABLE ALPHABÉTIQUE 

Q 

Quairille , son genre, fi6, II. 

Quarante ani d* dilTércDce iJsns^fsmŒuri de l'Her^ 

mile, laS, il. 
Quelques ridicules, sujet dg N° LXV, 7^ , m. 
$ttf/;&»«icesï laniDde.iuielduNo CXIV, iji, t.- 
QBiMxt-ViBgls{\aiYir.& des), ^Sg, m. 

R 

RtUemamie , i^j , et. 

Hateiai4, rir^, 46, it. Mottur I* mort, 19}, t. 

Rétine, 1^3, igS, 11, 

Ramteaillti ( l'hôtel de ), 193 , 11. 

Befpreeieinemi d'objets disparates dans uoe prison, 

193, IT. Historiques , 169 , l. 
Jtaliccii, compagnon de Mtllet, atyx, t. 
Jî«sfra>( bataille de) i<|4> ^• 
Sfg/emenl des coulisses, {j, ir. 
JI4«w(la), ij3,v. 
SegasrJ, vers d* lui, ^3 , iv. 
Renaudol , médecin, rédacteur de la première G»- 

telle, 343, II. 
Bipoatt k un bourgeois du Marais, siqel du'N* VU, 

68,1. 
MépttaHoa littéraire, 19J, 11, ( fabrique de ) , 149, v. 
Réptit l'Hermile, sujet du N" LIX, 3Si,ii. 
Aifr.7/jf/j;Dnj des modes, sujet du N< XCVf, a^y, iv. 

française, 344. Son effet sur les mo4«*> ajS, IV. 

Htitearaituri , sujet du N'LXVI, 16 , m. 
Reiz (le cardinal de ), tableau de ta (ronde , 19S1 V. 
A^w^deFann^ i8i3, sujet du N° Cli, 347,». 
fl«r»'"-Micbel ( l'afiàire ) , 1 S4 , i¥. 
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DBS MATIÈRES. 34^ 

Hichard ( le Bonhomme ) , cité, 58 , II. 

Ricbniit» (le duc d») la rëputUtOD , 16. ( Bals de),- 

5i,m. ■ 
Ridicalesàt l'année iBiS, 369, IV. 
Bigçlei, giaDd naiivellitte , iSy, v. 
JI//X impossible à modérer, io3,v. 
Rochefoucauld {\i ), (lié, a45, H. 
Rùôrrlioa, ijs, IV.Son Meptuue, 3S, III. 
Roland , sculpteur, 6%-j, II. 

Ramains s|iperst>tieux, 8&; leurs .cuisiniars, 9S, u; 
Raàeenllti ( le baron de } , wg, caractère , 170 , iv.- 

Roués ,\taT nom ious le Bégent , «73, IT. 

Sffufi/e ( l'abW lî ) , la» , iv. 

Roaiseaa {S. }.), ses Cgareiaioiii, 17, iv. Cilé, ago, 
3i8 , 11. Son opiaîon sur les duels, 3^7, m. 

Raiclai ( le côinï4'^*) 1 safortune, Sifi, iv. 

Aûu/f du Simpton , 354 , iv. • 

du Mont-Céiiis, (jâf. 

Rulhiirei, sarëpuUtîoo , io, m. 

RuBiigaf ( le citeïalier do), 3ï, ilfc- 



Saadii^ conle de ), 100 , m ; elle , $07, 11. 

Satat-Barihétemjt i3i , v. 

Saint Bruno, hospilaliM dason couvent , 170, n 

Saint- Lambert , iS, IV; eit il est enterre , l6ft, ll> 

Saiai-Faix, û\t , Ga. Ses rsiais , a7o , m. 

Saial-Bfrtmond , i5j , II. 

Saini-Pime ( la Kle de ) , sujet du N<> XLIX ; aSG , II 

&ûiwii/«MHi.sujeldBH»LXXXVH, io3, it. 

.&f»{le)i7i,ii. 
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344 TABLE ALPHABÉTIQUE 

Saha de* étnagat , loi , iv. 

de iDia , tujet du N* LXXXI , 3o6. Sa critiqni , ■ 

3o7, ni. 
Samaiitatae ( carillon de la ), i33 , t. 
SMlirt{\a), ce qu'elle a de comaian aTec les dieira , 

39.. ... 

Scarroa, sod Boinin- Comique ) 191, iii. 

Jiv«Bx(coarde }, 16, tti. 

<&Ja// ( hbloirs d'un), sujet du N' LUI, 3d4 , II. 

Seiauti exacte! pendant l'année i8i3,354 i iv. 

Sédaiae conseille la r^ngoatian , 396 , t. 

Simiiamù AeV rMùrK , iiS, 11. 

SiMifae,â\é, Si, 161 , aG3 , 11. Son opiuion sur la 

mort d'un vieillard , an , t. 
Scatimt^al, mot à la mode , i34 , tv. . 

le genre , Jojet dn N» LIV, Jiy, n. 

A-wi»/ZiW,3iS,3a8,ii. 
SeBsihleiie, 3i8,ii. 
Stpl»mirt{\K%) 179a, 364,11. 
Sifutiarti, sujet du N" XIV, i5G, l. 
•S^n^i>^(M*»de)son opinion snr Bacine, 7, II. 
Sbaktipeart , son génie , 170 , v. 
SheriJaa,^tkttt. &t l'Ecole du Scandale, i65, 119, v, 
Sieari (l'abbé), atia, m. 
Singe, 10, IV. 
Sacrale, 161, (93,11. 

Sairie (noe) du grand monde, Hijet du N" XCIX , 
3i., Ti. 

Somaamtulitiae {\c ), donne le latent de Ure en dor- 
mant; i4oi 14^1 1''- 

Sau/iaiis de bonne année , 3a4 > I' 

Soeperi d'autrefois , 3i3 , tv. 
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DES HATIÈRES. ^^5 

Saurais , son niaoége , 5a6 , m. 

É^d, sa rëpulatioa, io6. Pourquoi les condiliODS te 

rapprochent vti eaui, io8 , rv. 
■jV«A(fj de Jardina, leur choii , iS; , v, 
^gfr( l'abbe), 6i, in. 
Speciaelt , un jour de gralis , 3a3 , ly. 
Spiralei noires pour les cfaeveui , (|£, loa , IV,' 
Slerat , ayi, ii. 

Sliliconàe Thomas Corneille, 317, iv. 
Sm'ise pKarà , 117, i. 
Suites d'un bal masque'. 366, iv. 
Sjstime de l'Eccossais Law, ses efT^ls , 372 , iv. 



facùnef, 16, 111. 

Tainut, 119,1V, rAled'Oresle. i3t , 39a, ir.- 

7'«/V/fu^ de pharaon, 108, iv, 

Tuiiufa ( root sur le ) , ^i , iri. 

7'arf«/«(l«), »uietduN"IV,3a, i. 

Témoins pour les duels , a5a , 1:1. 

r™^/<!(hsociéWdu), iG, iii.ai4,iv. 

TifDtfA^r^f, lieu de leur supplice, i33,y. 

TeaciB ( Mm» de ) imilaleur de , igS , 11. 79 , m. 

Teraeaux , ses cachemires, 13 j, ni, 

Ttssier, fameui parfumeur, 34, j, aay, iir. 

Teilamtnl àc\'Hexm\te , sujet du N" CXIX, ai4, v. 

rWd/rtf( pièces de), 33ï , iv, 

ThiluisBa { hâlel ), ses soirées, ai , m. 

Tiifcataa , ses vers cités , 399 , iv. 

Tiiieaia, fameuse courtisane , 10, lil. 

TMi, nom ridicule sur le butic de Itp!MiMu,3ai>, u. 
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fiiiauli , comle de Champagne, 5 , m. 

TliMml, 53, III. 

r^svc-ifa^^i tragédie, 99, III. 36S, V. 

Tic, mauvai» babitude,.?!, i. 

Tirtuit, de cartes, 333, 353 , l. 

7Vi'aaduTillet,ioiiParaaue, 146, □!• 

ÏVW.(bain»de) ia6, it. a53, v. 

T'anitvaxdaoïlei cimetières HEcleur^ilaphe. 160,1, 

daas les jardins, i8t,V. 
Torieai, le café, 97, tv. 
Touloageom, 391, 11. 

7>)^fff, fleuriste, igo,m.a43, lettre de, 180, v. 
Tritltt (les>entiniens)enfaDtenl tes' grandes peniéet , 

Tnaiaiûan [les), poème , 357, ^- 

(les), 6, m. 

Tb, lodition à la mode , inconveoaiite pour les cnfàiw 

enven leurs pères , i4g, II. 
Taeriei , proposées par Turgot , e'tablîei mds Napoléon , 

353, lï. 
TuiUriei , ajy , 1. 

Turcarti, cumédie de Leiage , ^07, 11. 
Turgoff ce qu'il avait proposé pour Paria , 3S3 , iv. 

V 

raii, 383, II. 

r»- A-r/*M»/ C lettre à M. ) . 84 , IT. 

rMl-i-Ai»a,i\lt, IT. 

Vaaet ( M»' de ) ^%^ , IV. 

Vmrêet ( mot du marquis de ) ) i3 , ni. 

Vmmm, son opinion lur le bonheur , 108, i. 

fdaa^iVi^<IaiociAédu ), aif.iT. 

v^.— bistorique , 3^1 , v. 
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